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PRÉFACE 



Cet ouvrage est le premier qui, depuis celui d'Henri Duveyrier, 
ait été écrit par un Européen ayant vécu au milieu des Touareg. 

Pendant six mois, du 3 mai au 29 octobre 1905, M. Benhazera 
a vécu pour ainsi dire constamment au milieu des campements 
des Touareg, Ahaggar et Taïloq ; pendant les déplacements 
indispensables pour passer d'un groupe de campements à un 
' autre, il a voyagé entouré de Touareg appartenant aux fractions 
visitées et n'a pas perdu le contact ; enfin, pendant un mois et 
demi, du 1°^ septembre au 16 octobre, il a eu la chance de 
pouvoir stationner au milieu des campements des Dag-R'ali et 
s'est trouvé dans d'excellentes conditions pour gagner la 
confiance de ces nomades et pénétrer leur vie intime. 

De ce fait seul, le travail de M. Benhazera présente un 
intérêt tout particulier et vient prendre place à côté de celui de 
Duveyrier. 

Il est forcément très supérieur à ceux de ses autres devanciers. 
Ces derniers peuvent se ranger en deux catégories : les uns ont 
été obligés de se fier à quelques informants arabes ou touareg 
et ont exécuté leur travail dans leur bureau, en dehors du 
milieu. Ce travail a beau avoir été consciencieux et intelligem- 
ment conduit, il porte une double tache originelle : nombre 
forcément limité des informants, difficulté de se faire une idée 
exacte d'un milieu que l'on n'a jamais vu. 

Les autres, oiïiciers en tournée de police, ont bien pris contact 
avec le milieu, mais ont manqué de temps pour l'étudier en 
détail. Absorbés par les soucis du commandement, par la 
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direction politique et militaire de leur mission, par leurs 
travaux lopographiques, géologiques, etc., ils n'ont pu s'occuper 
des mœurs et de Thistoire des tribus touareg que tout à fait 
accidentellement. 

M. Benhazerâ, au contraire, faisait partie d'une mission 
organisée, dont le chef, M. le capitaine Dinaux, l'avait spécia- 
lement chargé de l'étude des populations. Dégagé de tout souci 
étranger à cette étude, il a pu s'y consacrer entièrement. 

De plus, cet ofïîcier-interprète était préparé d'une façon 
parfaite à la tâche qui lui était confiée. Non seulement il 
connaissait à fond la langue arabe et l'histoire de l'Afrique du 
Nord, mais ses études antérieures de kabyle et de berbère lui 
permirent d'acquérir rapidement d'excellentes notions de 
tamaheq lui permettant de causer sans intermédiaire avec les 
Touareg qui ne comprenaient pas l'arabe. Il a su tirer de ces 
connaissances inappréciables tout le parti possible en adoptant 
une excellente méthode de travail : au lieu de faire table rase 
des ouvrages déjà publiés, sur les Touareg en particulier et les 
Musulmans en général, il les a pris pour base même de son 
étude. 

Au lieu de s'astreindre à nous dépeindre dans tous leurs 
détails les mœurs et les institutions des Touareg, il s'est attaché 
à ne décrire que les points par lesquels ces mœurs et ces insti- 
tutions difïèrent de celles des autres musulmans déjà étudiées 
et connues. Bien souvent mémo, quand il a reconnu la scrupu- 
leuse exactitude d'un chapitre de Duveyiuer il y renvoie 
simplement; en revanche, il insiste d'une façon toute particu- 
lière sur les détails non donnés par cet explorateur ou non 
conformes à ses descriptions. 

Ainsi compris, le travail de M. BeiNHAZEra, débarrassé de tout 
ce qui n'est pas inédit, gagne énormément en clarté et en 
intérêt. 

La connaissance de ce travail devient indispensable à tous 
ceux qui, par devoir et par goût, s'occupent des Touareg. 

On ne peut le considérer comme une œuvre définitive : 
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beaucoup de points d'histoire ou de mœurs ont dû échapper à 
M. Renhâzera ; mais il constitue, avec celui de DuvEYRiER,une 
base précieuse pour ceux qui continueront ces études spéciales, 
non seulement sur les Ahaggar et les Taïtoq, mais sur Tune 
quelconque des tribus touareg. 

Rien ne facilite ce genre de travail comme de posséder une 
base de comparaison que Ton n'a plus qu'a compléter ou à 
modifier ; c'est en cherchant à savoir si certains détails des 
mœurs des Azdjer, décrits par Duveyrier, étaient communs à 
cette confédération et aux Ahaggar que M. Benhazerâ s'est 
trouvé amené à découvrir et à décrire certains usages particu- 
liers à ces derniers. Son ouvrage peut et doit rendre un service 
analogue à ceux qui étudieront les mœurs des Aoulimmiden ou 
des Tademekket. 

Adrar, le 3i janvier iîK)7. 

Lieutenant- Colonel II. LAPERRINE, 

Commandant militaire du territoire 
des Oasis Sahariennes, 
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INTRODUCTION 



Duveyrier, dont la belle exploration de 1861 a fait connaître 
les Touareg do la confédération des Azdjer, nous a donné sur 
eux, dans son ouvrage Les Touareg du Nord, des renseignements 
qui, jusqu'à ce jour, étaient restés les seuls documents sérieux 
que nous possédions sur cet énigmatique peuple au visage 
voilé. Ce grand explorateur, qui a passé près de deux ans chez 
les Azdjer, nous a initiés à la vie targuie et nous a donné le 
désir de la connaître davantage et de la pénétrer plus intime- 
ment. 

Mais Duveyrier n'avait pu, pour des raisons de sécurité, 
étudier également chez eux les Touareg de la confédération du 
Ahaggar et il avait dû se borner à recueillir sur eux des rensei- 
gnements qui, pour être exacts dans leur ensemble, étaient 
bien incomplets et n'avaient pas la valeur de documents étudiés 
sur place et de visu. 

Il nous représente les Ahaggar comme braves, mais farouches 
et cruels et possédant dans les montagnes du cœur de leur pays 
un refuge inaccessible. 

Cette réputation de cruauté fut confirmée par Thorrible 
drame de Bir-el-Gherama, perpétré par eux (1881). Le malheu- 
reux Flalters et tous les membres de sa mission, massacrés par 
les Tedjehé-Mellet, sous la conduite du féroce Eltici, ne furent 
pas vengés immédiatement. Notre base d'opérations était trop 
éloignée. En outre, le pays et ses habitants nous étaient trop 
peu connus pour risquer une poursuite qui, cependant, eût 
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probablement réussi, si on avait laissé marcher le goum 
d'Ouargla, comme l'avait proposé alors le Khalifa de Tagha 
d'Ouargla, Mohammed ben Belkassem. 

Depuis, la question targuie, demeurée presque statîonnaîrc, 
malgré de nombreuses tentatives de rapprochement pacifique, 
s'est trouvée nettement posée par la conquête des Oasis Saha- 
riennes provoquée par l'attaque de la mission Flamand-Pein 
(1900). 

Celle conquête, qui nous rendait maîtres des marchés fré- 
quentés par les Ahaggar, nous mettait en mesure de dominer 
ces derniers, de les amener à composition et finalement de les 
soumettre. 

( llrhé du I)' Vitl A. 




I,? «i »»IliriI|{S I) IN s.VLAII IMTIFM' 

IN <.i:()i.iM. i.i. i<»r \iir.<; \r\ i'.i;\rirs \}\' f;i! \m«<imi<>m; 

Pendant deux ans, on les observa el on chercha à les atlirer 
à nous. Le vigoureux conlre-rezzou du lieulenanl Collenest (7111 
se termina par le combat de Tit (avril lî)02), où plus de 100 
Touareg trouvèrent la mort, produisit sur les Aliairirnr un effet 
considérable el eul pour résultat de faire tomber la légende qui 
représentail les Touareg comme im|)renables dans leur pays 
déserliciue. 

De nouvelles reconnaissances edectuées par les adnn'rables 
compagnies sahariennes du Tidikell el du Touat, sous Fénergi- 
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que impulsion de M. le lieutenant-colonel Laperrine, nous 
firent connaître plus complètement le pays des Ahaggar et ses 
habitants et démontrèrent également à ces derniers qu'ils 
n'avaient plus qu'à déposer les armes et à faire leur soumis- 
sion. 

Le parti de la paix, à la tête duquel se trouvait Moussa ag 
Amastane, gagnait chaque jour du terrain. Son chef, habile- 
ment amené à In-Salah par le caïd Billou, des Ahl-Azzi (In- 
Salah), mit son influence à notre service. Enfin, en avril 1905, 
l'ancien chef des Taïtoq, Sidi ag Keradji, vint à In-Salah faire 
sa soumission officielle et recevoir l'investiture. 

On put songer dès lors à étudier plus à fond les Ahaggar, ce 
que les premières reconnaissances rapides n'avaient pas permis 
de faire. On pouvait même envisager la possibilité de les 
obliger au paiement d'un impôt de principe qui rendrait leur 
soumission plus effective et plus complète. 

Tel est le rôle qui fut dévolu à M. le capitaine Dinaux, chef 
de l'annexe d'In-Salah et commandant la compagnie saha- 
rienne du Tidikelt. 

Le 3 mai 1905 il quittait In-Salah à la tête du peloton mobile 
de la compagnie du Tidikelt. M. le lieutenant Clor lui était 
adjoint, pour la partie topographique et photographique, 
ainsi que pour le commandement du peloton. 

Je fus appelé à faire partie de la reconnaissance en qualité 
d'interprète, et M. le Lieutenant-colonel Laperrine comman- 
dant militaire du territoire des Oasis Sahariennes, voulut bien 
me charger de recueillir tous les renseignements possibles sur 
les Touareg de la confédération du Ahaggar. 

Au cours de cette reconnaissance qui dura six mois (du 3 mai 
au 29 octobre 1905), j'eus la bonne fortune de conserver 
presque constamment le contact avec les Taïtoq et les Ahaggar 
et surtout de pouvoir stationner, durant plus d'un mois, au 
milieu des campements des Dag-R'ali, des Adjouh-n-Taheli 
et des Tedjehé-n-Efis, installés dans les environs de Taman- 
r'asset. Cela me fournit l'occasion de pousser plus à fond 
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Fétude de la langue lamaheq, dont la connaissance m'était de 




première nécessité pour l'exactitude el la sûrelé des renseigne- 
ments que je désirais recueillir. 



XV 



L'étude que je présente aujourd'hui est le résultat de mes 
recherches et de mes investigations. Elle est certes loin d'être 
complote et ne peut être considérée que comme la base de 
nouvelles recherches plus complètes et plus parfaites. On 
voudra bien m'excuser en pensant combien il est malaisé d'ob- 
tenir tous les renseignements qu'on désire de peuplades primi- 
tives et encore animées à notre égard d'une méfiance instinctive. 
J'ajouterai que cette méfiance se justifiait par la certitude de la 
fixation d'un impôt qu'elles allaient être tenues de verser pour 
confirmer leur soumission à la France. Je me suis surtout 
efforcé de ne fournir que des documents inédits et de rectifier 
ou de compléter ceux déjà acquis. 

Tel qu'il est, cet essai, avec ses imperfections et ses lacunes 
remplira, je le souhaite, le but utile que je me suis proposé. 
C'est mon seul désir. 

Qu'il me soit permis en terminant d'exprimer ici mes senti- 
ments de profonde reconnaissance et de gratitude envers 
M. le lieutenant-colonel Laperrine et M. le capitaine Dinaux, 
dont la bienveillance et les conseils éclairés m'ont facilité si 
grandement l'accomplissement de ma tâche. 

Je n'aurais garde d'oublier de remercier vivement mes infor- 
mateurs les plus précieux : Moussa ag Amastane, Amenokal du 
Ahaggar ; Sidi ag Keradji, Amenokal des Taïtoq et Kel-Ahnet ; 
Ba-Hammou El Ansari, khodja de l' Amenokal du Ahaggar; 
Mohammed ben Messis, mehariste de la compagnie du Tidikelt, 
d'origine targuie par sa mère ; Aziouel ag Ser'ada et son frère 
Tacha, des Taïtoq ; Aïtar'el ag Ablinkiouodh, des Taïtoq ; 
Azengui, des Tedjehé-n-Efis ; Deguemma ag Chikat, des 

Adjouh-n-Taheli ; Doua ag Iklane, Amr'ar des Dag-R'ali 

et tant d'autres, pour ne citer que les principaux, qui ont bien 
voulu, avec une patience et une bonne volonté que je ne saurais 
trop louer se prêter aux nombreuses interwiews que je leur ai 
demandées. 

Enfin, je ne saurais trop reconnaître l'extrême obligeance de 
MM. le lieutenant-colonel Laperrine, le lieutenant Cannac, le 
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médecin aide-major de 1" classe Dautheville et le lieutenant 
Voinot qui ont bien voulu, par Taimable entremise du H. 
P. de Foucauld, m'autoriser à me servir de leurs clichés photo- 
graphiques et collaborer ainsi à mon étude en lui donnant, 
par l'image, la vie qui lui manquait. 



— XVII — 



ALPHABET TAMAHEQ 



Mode de Transcription adopté 



FORMES 

DES LETTRES 


NOMS 


VALEUR 


LETTRES 

COnHES PON- 
DANTES 

en arabe 


OBSERVA- 
TIONS 


• 


l'arerit 


A I OU 


^= ' 




oetDB 


ieb 


B 


^ 




+ 


iet 


T 


o> 




X 


iej 


J 


z 


Chez les Kcl 
R'ela. 


• • 

• • 


iekh 


KH 


Z, 


C'est la jota dos 
espagnols. 


V A n u 


ied 


D 


^ 




X 


iez 


Z (doux) 


enlre le i 
et le; 




D o 


ier 


B 


J 




□ ® 


ies 


S 


LT 




o 


iech 


CH 


t. 




a 


ied h 


DH 


df 




+3 


iedht (iett) 


rr 


!> 




# 


iezz 


z ou zz 


enlre le j 
ei le )b 




: 

• 


ier' 


K' 


t 


,., 



(1) La transcription par R' est préférable à celle par GH gr'*néralemc*nt 
employée. En effet, il vaut mieux écrire R'adamés, R'ardala et prononcer 

2 
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FORMES 

DES LETTRES 


NOMS 


VALEUR 


LETTRES 

CORRESPON- 
DANTES 

en arabe 


OBSERVA- ' 
TIONS 


K I H 


ief 


F 


-w? 




• •• 


ieq 


Q 


V— J 




•: 


iek 


K 


^ 




II 


iel 


L 


J 




3 


iemm 


M 


( 




1 


ienn 


N 


c' 




• 
• 

: 


ieh 


H (aspiré) 


? 




• 
• 


ieou 


OU 


3 




> ^ i 


iey 


Y 


^ 




X 


iej 


j 


z. 


Chez les Taltoq 


X 


iegue 


Gu fdevant e, 
i) ; G (devant 
a, o, u) 


^ 




• • 

• 


ledj 1 

1 


Dj 


entre le - 
el le _|^) 


Prononciation 
spéciale. 



Radamès et Rardaîa, plutôt qu'écrire Ghadamès cl Ghardaîa et prononcer 
Gadamès et GardaTa. La première transcription se rapproche davantage de la 
véritable prononciation. 

Nota. — Le - {H') arabe n'a pas d'équivalent eu lamaheq. Les Touarei? le 
prononcent toujours KH [;.). Ainsi, ils disent Mokhainmod pour Mohammed ; 
El Khadj pour El Hadj. 

Le c, (âa) arabe n'a pas non plus d'c(iuivalent en lamaheq. Les Touareg le 
prononcent toujours R' ip). Ainsi, ils disent R'ali pour Ali ; br'ir pour bàïr. 
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LETTRES COMPOSÉES 



FORMES 



X 
® B 

K 

13 ^ 

r 

M 

B e 
n 
P 

T 



NOMS 



iebt 

iejt 

iert 

ieft 

îemt 

iecht 

iennt 

iell 

iest 

iezzt 

iennb 

iennd 

ienngue 

ienn 

iennk 



VALEUR 



bt 

jt 

ri 

ft 

mt 

cht 

nt 

It 

st 

zt 

nb 

nd 

ng 
nn 
nk 



LETTRES 

CORRESPONDANTES 

en arabe 



J-J 



.^ 
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Les Touareg disent qu'on ne sait bien lire en tamaheq que 
lorsqu'on parvient à déchiffrer sans faute les vers suivants : 

Q I : : Kl : • + D 3 3C 

o 3 : + o : + I O H : 

O3OVI0^:OD + IKIX + 

Fadhimata ouït Our'ennis. 
Ar'ebbir ennit our itioudhiss. 
Tagalt ennit meraou iisane d sedhiss. 



Ce qui signifie : 

« On ne peut palper les hanches de Fadhimata ouït Our'eniss 
qu'en lui donnant en dot seize chevaux ». 



TECHNOLOGIE ARABE OU TAMAHEQ 

DONT Ili BST FAIT USAGE DANS OBTTB ÉTUDE 



Abeïof Outre. 

Abser* Acacia arabica. 

Afezzou Panicum turgidum. Graminées. 

Aguezzeram. . Lézard stellion. 

Ahal Réunion musicale. 

Akh Lait. 

Alhmen Génies. 

Amenokal . . . Chef d'une confédération de tribus touareg. 

Amezar' Groupe de plusieurs tentes, douar. 

Amr'ar Chef d'une tribu noble ou d'une fraction 

dHmr'ad. 

AmrHd Tributaire, homme-lige, client. Soumis au 

noble à qui il paie un tribut. Au pluriel : 

imr'ad. 

Aiïiz'ad Sorte de violon à une seule corde. 

Anou Puits. 

Afata Varanus, gros lézard. Synonyme : ourane, 

Aremmas Atriplex halimus. Salsolacées. 

A fer Bouclier. 

Az'ekka Tombe. 

Bazina Tombeau ancien, en forme de petite tour. 

Bschna Sorgho à graines blanches. Graminées. 

Berdi Typha anguslifolia. Typhacées. 

Bir Puits. 

Botta Boîte en peau fabriquée à TAïr. Se fait en toutes 

dimensions. 
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Chfgga Cotonnade bleue, teinte à Tindigo et déteignant 

beaucoup. 

Chnnmii Tabac à priser. 

Chih . Artemisia Herba-Alba. Composées. 

Chouchat .... Tombeau ancien, de forme tronconique. 

lUss Imperala cylindrica. Graminées. 

I^jifuis Génies. 

I^johala Païens. 

Ih)bb Lézard-Stellion. 

Oritm Arihraterum pungens. Graminées. 

Ethel Tamarix arliculata. Tamariscinées. 

El j/atil Sorte d'acacia. 

(iuetol Atriplex halimus. Salsolacées. 

(iuerba Outre. 

//(i(/ Cornulaca monacantha. Salsolacées. 

Ilafk Vêtement. Pièce de laine longue et élroîle. 

Ilaouli Synonyme de haïk. 

Ilarratinc . . . Hommes de couleur, mulâtres. Au singulier : 
hartcnn. 

Ilegueb Corde en poil de chameau qui sert à maintenir 

la selle du méhari. 

Ibiiar' Outres. 

IliiUjgftreti . . . Nobles. 

Iliiiltefi Uéunions musicales. Pluriel de ulutl. 

Ik'crin Voile de la femme lari,aiie. 

Inir'ad Clients, tributaires, (jui paient un tribut aux 

nobles. Au sini-^ulier : amr'id. 

Imz'aden .... Pluriel d'amz'ad, sorte de violon à une seule 
corde. 

Incllt Sorgho à .ii:raines blanchiîs. Gramini'es. 

Ir'aiinicn. . . . Sandales f;ibri(|uées dans l'Aïr. Chîuissure habi- 
tuelle des Touar(\^^ 

Izabbarcn . . . 0-res. Pluriel de zabhar. 

Iz'rlwnanc. . Tombes. Pluriel de uz\^kh'a. 

^('f^(Jl KtofTe noire qui sert pour les voiles du visai^e. 

hcl Lsouf. . . (jens du vide ou revenants. 
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Kessa Synonyme de haïk. 

Mahmoudi . . . Toile de coton blanche. 

Malti Calicot écru. 

Merokba Panicum turgidum. Graminées. 

Mezoued Sac en cuir en forme d'outre pour renfermer 

les provisions de bouche. 

Mitqal Pièce de monnaie. Valeur 2 fr. 50. 

Oudi Beurre. 

Ourane Varanus, gros lézard. 

IVouaouel . . . Païens. 

Sebkha Lac salé, saline. 

Taba Tabac à fumer. 

Tadjart Sorte d'acacia. 

Tadjeïhé Archet du violon aamïad)), 

Tagalt Dot. 

Tahcli Typha anguslifolia. Typhacées. 

Takouba .... Large sabre targui, à deux tranchants. 

Tamaheq Nom de la langue parlée par les Touareg du Nord. 

Tamai Sorte d'acacia. 

Tanekfaït, . . . Diplotaxis Duveyrierana. Crucifères. 

Tchoqqit Nom de la chegga, en tamaheq. 

Teborak Balanites œgyptiaca. Simaroubacées. 

Teheredjelé., . Artemisia-Herba-Alba. Composées. 

Terik Selle du méhari. 

Tidjelmoml . . Voile du visage. 

Tifinafs Nom des caractères de la langue tamaheq. 

Tikamarine,. Fromages secs de l'Aïr . 

Tioussé Tribut payé par les imr'ad aux nobles. 

Tobol Groupe de tribus soumises à Tautorilé d'un 

même chef. Droit au commandement des 
imr'ad et à la perception de la tioussé. 

Toulloult Arthraterum pungens. Graminées. 

Tounine Puits. 

Zabbar Ogre. 



LIVRE PREMIER 



LES TOUAREG DANS LEUR VIE INTERIEURE ET EXTERIEURE 



PREMIÈRE PARTIE 

liES TOUAREG DANS LEUR VIE INTERIEURE 



CHAPITRE P' 
Naissance. — L'Enfance 

En tamaheq, la naissance s'appelle a tiouit » + I + . Rien 
de bien particulier à signaler au sujet de la naissance d'un 
enfant chez les Touareg. La joie est cependant plus grande 
lorsque c'est un garçon. On vient féliciter les parents et, sept 
jours après, ceux-ci offrent un repas plus ou moins plantu- 
reux, suivant leur fortune, repas précédé de la récitation de la 
(i fatiha ») (1'® sourate du Coran). Ceux des assistants qui ne 
savent pas l'arabe, se bornent pendant cette récitation, à tenir 
accolées leurs mains ouvertes comme un livre. C'est ce jour là 
que le nom est donné donné à l'enfant. 

A ce propos, je crois devoir faire remarquer que, chez les 
Kel K*ela surtout (tribu noble du Ahaggar), beaucoup d'en- 
fants ont reçu des noms d'animaux sauvages ou de bêtes. 

Exemples de noms d'hommes : 

Amellal, antilope addax, meha. 

Abeggui, chacal. 

Amayas, guépard. 

Akhou, bête sauvage. 

Anr'erouboUy lion. 

Ahar, lion. 

Eknissiy hérisson. 
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AkotUi, rat. 
Amadjour, chameau. 
Amdefy girafe, etc. 

Exemples de nom% de femmes : 

Tamerouell, lièvre. 
Tahenkatt, gazelle. 
Tinirt, antilope-mohor. 
Tamer'ouanl, coquillage-cauri. 
TadarHne, grains (de blé, d'orge, etc.). 

On trouvera, au cours de cette étude, quantité de noms 
propres d'hommes et de femmes qui pourront donner lieu à des 
comparaisons intéressantes avec les noms en usage chez les 
autres tribus berbères de l'Afrique du Nord. 

L'enfant targui est élevé à la diable, avec les enfants des 
négresses. C'est surtout la négresse qui en a soin. Il vit au 
grand air, souvent tout nu ou à peine vêtu, et de bonne heure 
son corps s'endurcit. Pendant la période de l'allaitement, la 
négresse fabrique une sorte de hamac, fait avec un vieux haïk, 
dont les deux bouts sont attachés à des branches d'arbres ou à 
des picfuets de la tente, et cette sorte de berceau s'appelle 

(( taoulioula » . Il I II I + (du verbe « eouilaoueP^ Il I II I, 
se balancer). 

Tout jeune encore, à peine âgé de sept ans, on emploie l'en- 
fant comme berger et il s'acquitte fort bien de sa tache. 

Puis, aussitôt que possible, on le juche sur un méhari (cha- 
meau coureur), car il lui faudra connaître à fond sa monture 
habituelle. Le jeune Harendou, orphelin des Aoulimmiden, 
recueilli par Moussa a^^ Amastano, lamenokal du Ahaggar, 
Agé (l'une dizaine» d'années, était déjà un excellent mehariste. 
Il portait au côté une « takouba »> • CD • I + (sabre) plus 
grande (jue lui, dont il était très fier. 
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CHAPITRE II 
Circoncision 

En tamaheq, a azemboud-n-baradhen », (circoncision des 
enfants) I 3 O CD I V f H X, du verbe « ezmahad » V | 13 X? 
circoncire. 

Il n'y a pas d'âge bien fixé pour la circoncision ; générale- 
ment, elle est pratiquée à partir de 5 ans. 

L'opérateur est appelé à Tamezar' (douar) et toutes les per- 
sonnes présentes assistent à l'opération pratiquée ainsi : 

L'opérateur attache le prépuce avec un peu de « saâf » 
(feuille de djerid ou palme) et le coupe avec un couteau bien 
affilé. Pour cicatriser la plaie on saupoudre, avec des feuilles 
d'ethel (tamarix articulata) et des écorces de grenades sèches 
réduites en poudre. Puis, on lave avec de l'urine de chameau, 
et à l'aide d'attelles, retenues par des fils attachés derrière le 
dos, . on évite tout contact douloureux. 

On donne ensuite un repas : un mouton est égorgé et mangé 
par les invités. 



CHAPITRE m 
Puberté 

En tamaheq, « tamendjott » -»3 T I 13 +. Dès qu'il est en 
âge de jeûner, c'est-à-dire dès qu'il est pubère, le garçon com- 
mence à porter le voile « tidjelmoust » © I] Il T + qu'il ne 
quittera plus. 

Pour la fille, on donne une fête lorsqu'elle atteint l'âge de 
puberté, c'est-à-dire à l'apparition des menstrues, en tamaheq 
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(( ba-n-amoud » A 13 I Œ] (mot à mot : « coupure de la prière », 
car la femme, pendant son indisposition, est en étal d'impureté 
et ne peut prier). On revêt la jeune fille de ses plus beaux 
atours et on lui place sur la tête un voile noir, a ikerhi », 
^ 5 O •!• qui retombe des deux côtés du visage, sans le 
cacher. Elle aussi ne le quittera plus. 

Si ses parents sont à Taise, elle apprendra à jouer de Tamz'ad, 
V # D, instrument qui occupe une place importante dans la 
vie targuie. C'est une sorte de violon à une seule corde dont la 
boîte est formée d'une grande « kabouia » ou calebasse séchée 
et creusée, recouverte d'une peau tendue et percée de deux 
trous, et qui est munie d'un manche. La corde est faîte avec 
des crins de cheval, « az'iou » t ^ #, ainsi que les cordes de 
Tarchet, « tadjeïhé », • • ^ T +, fait avec un bâton recourbé 
en arc. 

C'est surtout un instrument d'accompagnement du chant. La 
femme glisse les doigts sans appuyer sur la corde, en faisant 
courir Tarchet ; elle prolonge les périodes finales qui sont 
traînantes. 

Si la jeune fille sait jouer, elle pourra briller aux réunions 
musicales, où on ira la courtiser. 



CHAPITRE IV 
Réunions musicales 

Le jeune homme et hi jeune fille vont se fréquenter souvent 
et cette fréquentation se produit surtout dans ces réunions que, 
pour être correct, nous appellerons, si vous le voulez bien, 
(( Héunions musicales » et que les Touareg appellent « Ahal », 
Il :, pluriel « ihallen », / Il s. 
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L'ahal a lieu 1res souvenl. 11 sufTil pour cela, qu'un groupe 
d*hommes i?t de femmes se trouve réuni dan^iî un rampemeuL 
Souveui, Thommc vient d'assez loin pour courtiser Télue de son 
ehoix. Quand ranoée est bonne» c'esl-à-dîre quand les pluies 
ont vivifié les pâturages et que les chamelles donnent beaucoup 
de lait, plusieurs campements s'installent à proximité les uns 
des autres et Tabal commence aussitôt après le couober du 
soleil. 

Les bommes des campements et ceux venus exprès, si quelque 
femme les y attire, se réunissent. Les femmes apportent leurs 
violons (t imz'aden )>* A Tahal, assistent tous ceux qui ne crai- 
gnent pas de se trouver en présence d'un de leurs parents à qui 
ils doivent le respect, comme le père, l'oncle, le frère aîné, etc. 
Jeunes filles, femmes mariées, divorcées ou veuves, toutes 
assistent h Tahal. 



CircliA D.S(iT«tV*UK 




GROUPE TARGUI A AMR'a ItIPEDEBT WOmE) 

La galanterie^ « asri », < O G» est de rigueur et la jalousie 
sévèrement proscrite. Du reste ^ ce dernier sentiment est inconnu 
cbez les Touareg, et si l'un d'eux s'avisait d'en faire montre» il 
serait conspué et tout le monde se moquerait de lui. 

Quand un Targui arrive u Falial, auprès d'une femme qu*il 
désire courtiser, il s'approche d'elle, lo voile soigneusement 
baissé et il ne la salue pas de T habituel « essalamou r'iaïkoum n 
(Que le salut soit sur vous !), Silencieusement, il tend la main à 
la femme^ & la mode targuie (c'est-à-dire en offrant la main 
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ouverte à plat et en la faisant glisser sur la main ouverte de la 
femme), et il s'asseoit en disant : « iselane » (Quelles nou- 
velles?). Si la femme répond : a elouane » (elles abondent), il 
commence à faire sa cour. Les Touareg sont peu religieux et il 
arrive quelquefois que la femme pose des questions dans le 
genre de celle-ci : « Qui aimes-tu mieux ? Dieu ou moi ? » 

Les chants commencent, les imz'aden accompagnent. Les 
hommes chantent, en petites pièces de vers qu'ils ont com- 
posées, les mérites de leurs dulcinées, les exploits qu'ils ont 
accomplis, les razzias auxquelles ils ont pris part, ou bien ce 
sont des satires contre leurs ennemis. Les femmes vantent le 
pourage. En général, la femme noble ne chante pas : elle joue 
de Tamz'ad seulement. 

Il y a trois rythmes musicaux : 

Le rythme « seyenine » / I ^ O, vif et assez rapide, employé 
chez les Kel R'ela et les Taïtoq. 

Le rythme « ahinena » • / I < f, lent et traînant comme 
une mélopée, en usage surtout chez les Kel R'ela. 

Le rythme « asaher' » : • ® , en usage chez les Touareg de 
la Confédération des Azdjer. 

Puis ce sont les jeux innocents. Les femmes élisent une 
« soltana », reine ; les hommes un « soltan », roi, qui infligera 
les punitions encourues et fixera les gages à donner. C'est un 
assaut d'esprit. Il faut que l'homme sache répondre aux ques- 
tions posées. Si, par exemple, à la question suivante : « Qui 
aimes-tu mieux, une telle ou bien une telle? », il répondait : 
« Je préfère une telle », il serait conspué, encourrait une puni- 
tion ou paierait un gage et la femme, objet de cette préférence, 
serait ridiculisée par ses compagnes, car on ne doit pas mani- 
fester ouvertement de préférence et répondre : « Je les aime 
toutes deux ». 

Autre genre de question : « Que ferais-tu si tu te trouvais dans 
» la situation suivante : 
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» Tamotttekness Q I •! + '♦S D + 

I) Eheré iouof li l t . O \ 

}} TaHhetl tei'tess G + : + +3 | < + 

» Tir'irt touoss » O I + © : + 

ce qui signifie : 

La femme qui dispute. 
Les troupeaux qui se dispersent. 
L'ânesse qui coupe son entrave. 
La marmite qui se renverse. 

En manière de plaisanterie, pour faire Tesprit fort, l'homme 
pourra répondre : « Si je me trouvais dans cette situation, je 
rassemblerais d'abord les troupeaux, je rattacherais Tûnesse, 
je remettrais la marmite sur le feu et alors seulement je 
m'occuperais de la femme », et ce sera un concert de protesta- 
tions indignées. 

La femme met son point d'honneur à avoir le plus d'adora- 
teurs possible. C'est une preuve qu'elle est jolie et elle ne sera 
pas embarrassée pour se marier. 

L'ahal, commencé après le coucher du soleil, se prolonge 
assez tard dans la nuit et la pâle clarté qui tombe des étoiles 
permet à l'impudeur de se donner libre cours. Si les femmes 
mariées plaisantent et prennent part aux jeux, elles se tiennent 
relativement assez bien. Mais les autres peuvent s'asseoir sur 
les genoux de leurs adorateurs. On s'embrasse, mais d'une 
façon particulière. Comme l'homme ne doit jamais découvrir 
sa bouche, il abaisse son voile sous son nez et il sent religieu- 
sement le nez ! de sa préférée qui, elle, peut l'embrasser. Les 
attouchements même intimes (proh pudor !) sont permis, ce qui 
ne se voit jamais chez les Arabes. 

Pendant ces réunions, quand l'amz'ad joue, on l'écoute avec 
beaucoup de plaisir. Cet instrument a l'heur d'enthousiasmer 

3 
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les Touareg qui poussent des ouh ! ouh ! en signe de joie. Ils en 
ont même fait un verbe : isouhouh. 

Mais voici Theure où les chamelles arrivent du pâturage. Il 
faut les traire : c'est Vaz'ouzedj T # # (de ez'edj 'Y #, 
traire). Les femmes se lèvent et on donne à boire du lait aux 
assistants. Il va falloir se séparer. 

Les hommes s'en vont, les femmes rentrent dans les tentes, 
mais les heureux, ceux qui ont réussi par une cour assidue à 
toucher le cœur de leur belle, reviendront bientôt en cachette 
ou se rendront à l'endroit qui leur a été fixé. Jetons un 
voile ! 

On se demandera ce que peut devenir la vertu des jeunes 
filles avec des mœurs pareilles Presque toujours elle s'est 
envolée par dessus les moulins. Mais le targui ne se préoccu- 
pera pas de ce détail quand il s'agira de se marier. Il sait à 
quoi s'en tenir : il en a profité souvent. Cela lui est égal. 

L'ahal est une des causes des mariages tardifs chez les 
Touareg. Le mariage impose des dépenses auxquelles on ne se 
résoud que lorsqu'on a pu acquérir un peu d'aisance et c'est 
pour cela que chez les Touareg, il n'est pas rare de voir les 
hommes se marier à 40 ans. Tant qu'il trouve à se distraire, le 
Targui n'éprouve pas le besoin de se marier. Cela ne veut pas 
dire que beaucoup ne convolent pas vers 25 ans, mais en 
général, l'homme se marie assez tard. 

On verra plus loin, dans le petit recueil de chansons, les 
qualités que doit avoir l'homme pour réussir à Tahal, ainsi que 
le genre de chansons qu'on y chante. 
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CHAPITRE V 
Rôle de la femme dans la Société Targuie 

On retrouve à chaque pas Tinfluence de la femme dans la 
Société Targuie. Dans Thistoire, dans Thérédité, dans la vie, 
dans la pensée, dans la conduite des Touareg, partout son 
influence se fait sentir. 

Dans rhistoire : c'est d'elle dont le targui dira descendre. 
Ainsi les nobles du Ahaggar nous diront qu'ils sont les descen- 
dants d'une femme du nom de Tin Hinane. Dans la guerre qui 
a mis aux prises Azdjer et Ahaggar, les pleurs des femmes des 
Imanan ont élé la cause déterminante de la prise d'armes des 
Ahaggar. 

Dans l'hérédité : on sait que c'est par la femme qu'elle se 
transmet. C'est de sa mère que le fils tient le droit au comman- 
dement et à la perception de la « tioussé » ou tribut des 
« imr ad )) ou serfs. Non seulement, le fils est noble ou serf, 
suivant que sa mère est noble ou serve, sans tenir compte de la 
qualité du père, car « c'est le ventre qui teint l'enfant », maïs 
encore il change de tribu et fait partie de la tribu de sa mère, 
si celle-ci n'appartient pas à la même tribu que son mari. 

Dans la vie : la femme jouit d'une liberté d'allures qu'on 
n'est pas accoutumé à constater en pays musulman. 

Elle ne se voile pas la figure, comme les musulmanes, 
excepté en signe de respect : elle ramène alors son voile, 
(( ikerhi », sur la figure. 

Elle va librement rendre des visites à ses parents, oncles, 
tantes, etc., et comme elle les voit rarement, à cause de l'éloi- 
gnement des campements, la coutume veut que le parent qui 
reçoit sa visite lui fasse un cadeau. 

Elle a réussi à maintenir la monogamie, qui est de règle 
chez les Touareg, bien qu'ils soient musulmans. 
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Elle peut avoir, bien que mariée, un ami, « amidi » . V I]> 
qui chantera sa louange, fera des vers pour elle, tandis qu'elle 
lui donnera un objet à son usage personnel. C'est en quelque 
sorte son chevalier. Ainsi, Dassine, quoique mariée, a brodé 
pour son cousin. Moussa ag Amastane, Tamenokal du Ahaggar, 
la bride et le poitrail de son cheval, tandis que Moussa, sans 
se faire prier, récitera, devant tous, les vers qu'il a faits à sa 
louange et recevra souvent sa visite. 

Elle peut recevoir chez elle, en l'absence de son mari, un 
homme qui viendra causer avec elle, lui rendra visite, sans que 
le mari, à son retour, songe à s'en froisser. Seul, le flagrant 
délit d'adultère peut autoriser la colère du mari. 

Mariée, elle a ses biens indépendants de ceux de son mari. 
Ses chameaux portent sa marque particulière, différente de 
celle de son mari. Elle ne participe aux charges du ménage 
que si elle veut bien y consentir. 

Elle a obtenu de ne pas suivre son mari, aussitôt après son 
mariage, mais de camper près de la tente de ses parents pen- 
dant un an après son union, pour pouvoir s'habituer lente- 
ment à ridée de la séparation. 

Poul* divorcer, il lui suffît de se refuser à son mari et de se 
réfugier chez ses parents. 

Presque toutes, sauf les pauvres, ont pour monture un méhari 
et une selle spéciale. 

A l'ahal, nous l'avons vu, elle règne en maîtresse. 
Noble ou serve, elle a une ou plusieurs négresses chargées 
des gros travaux du ménage et de la préparation des aliments. 
C'est elle qui est la plus instruite, car elle sait, mieux que 
l'homme, écrire et lire les a tifinar's » (noms des caractères de 
récriture de la langue tamaheq) et c'est elle qui apprend à lire à 
ses enfants. 

Elle joue de ramz'ad, instrument pour lequel les Touareg 
ont une si vive prédilection. « Quand deux partis en sont venus 
aux mains, et (juc l'un d'eux est battu, les vainqueurs crient 
» aux vaincus, de ce cri sauvage particulier aux Touareg : 
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» Hia I hia ! hia ! hia ! 

n II n'y aura donc pas d*amz'ad ! 

n A la menace du silence des a îmz'aden h, les vaincus 
M reviennent à h cliarge, tant est grande la crainte du juge- 
» ment défavorable des femnies », (Duveyrîer), 

Rien ne fait tant plaisir aux Touareg que de s'intéresser aux 
faits et gestes des femmes de 
leur tribu. Ainsi, on n'a qu'à 
parler de Dassine ou de Mel- 
loukaj femmes qui jouissent 
au Ahaggar d'une grande répu- 
tation de beauté et d'intelli- 
gence, pour voir l'atlilude 
compassée faire place a la 
bonne humeur et à la gaîté, 
a la condition toutefois que la 
conversation n'ait pas lieu en 
présence de parents auxquels le Targui, à qui Ion s'adresse, 
doive le respect. 

La femme targuie intervient efïîcacement dans les brouilles 
entre hommes de sa famille et, pour lui être agréable, la récon- 
ciliation a lieu. Ainsi, cVst grâce a Rakhma, la sieur de Moussa 
ag Ama.'îtane, que celui-ci s'est réconcilié avec son beau-frère, 
Anaba ag Amellal. 

Kref, on peut dire que rien ne se fait, rien ne se dît chez les 
Touareg qn*on n'y trouve Tinduence de la femme, toujours et 
partout, et on s'en apercevra en poursuivant la lecture de cette 
étude. 




Ufché ÏJAI'TlitViU.k 
GROUPE TAHODl DANB u'OilRU 
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CHAPITRE VI 
Demande en Mariage 

La demande en mariage, « ibadrahen » | | O V CD est 
soumise à un certain protocole. 

Le candidat à la main d'une femme envoie aux parents de 
celle-ci des marabout^, s'il y en a, des tolbas ou à défaut des 
gens influents qui présentent sa requête. 

La demande doit être connue de tous les parents de la 
femme sans exception ; tous doivent être prévenus et sollicités, 
même ceux qui sont loin. Ce serait très mal de marier une 
jeune fille à Tinsu de Tun des membres de sa famille. 

Comme la fille se marie en général de 20 à 25 ans, elle est 
consultée. Ordinairement, même lorsqu'elle est vierge et, 
comme telle, soumise à l'autorité paternelle, d'après la loi 
musulmane, on ne l'oblige pas à se marier contre son gré. Si le 
cas se produit, elle n'a qu'à se refuser à son mari et celui-ci 
n'insiste pas et la renvoie à ses parents. 

Ainsi que chez les Arabes, la femme qui a déjà été mariée 
doit donner son consentement. 



CHAPll RE VII 
Mariage 

Le maria^'^e « adoubcn » I 03 V ou « tedïout » + I V + 
pn'stMile des |)cirliciilîirités assez curieuses. 

La denumde en mariage a été agréée. Le jour de la noce a 
été fixé. Si c'est un noble assez influent qui se marie, la noce 



— 15 — 

aura de nombreux invités. Si c'est un « amr'id » (serf), la fête 
sera beaucoup plus simple, plus intime, mais les cérémonies et 
les chants seront les mêmes. 

Les invités hommes, montés sur leurs meilleurs mehara, 
revêtus de leurs plus beaux vêtements et de leurs plus belles 
armes, arrivent au campement de la mariée où doit avoir lieu 
la noce. Les femmes se rendent chez la mariée avec leurs 
(( imz'aden » (violons) et leurs o tobol » (tambours). 

Si elles sont pauvres, elles y vont à âne ; si elles sont riches, 
elles arrivent à méhari, dans leur selle qui a la forme d'une 
chaise à porteurs, et dont nous verrons la description plus loin. 

La fête commence vers une heure de Taprès-midi. Les hom- 
mes sellent leurs mehara et la fantasia à méhari « iloudjan 
foull imnas o O I 13 II X I T I II va commencer. Les femmes 
se groupent, frappent leurs tobols. chantent et jouent de 
Tamz'ad pour exciter les cavaliers. Ceux-ci, par groupes de deux 
ou plusieurs, se livrent à une course effrénée sur leurs mehara 
qu'ils font galoper. 

Pendant ce temps, la mariée, cachée chez sa tante maternelle 
ou chez un parent de la ligne maternelle, doit se voiler les 
yeux et ne pas regarder la fantasia. Si, par malheur, elle regar- 
dait un des cavaliers, celui-ci tomberait et un accident se 
produirait. 

Quant au mari, il ne prend pas part à la fantasia. Monté sur 
un méhari blanc « ebidedj » T V ^ D3 , il y assiste aux côtés 
d'an de ses amis, mais il doit rester impassible, le visage 
soigneusement voilé. 

La fantasia dure jusqu'au coucher du soleil, 

A ce moment, deux « tolbas » et deux amis du marié vont 
trouver le père, si la fiancée est encore vierge, ou la femme 
elle-même, si elle a déjà été mariée, pour lui demander de 
désigner son mandataire. On demande aussi au fiancé de dési- 
gner son représentant. 

Ces deux mandataires se réunissent avec les tolbas et les 
amis et le mariage est contracté. C'est à ce moment que la dot, 



16 



« lagalt » l+l X + , est fixée. Pour les nobles, elle est, en 
principe, de 7 chamelles ; pour les îmr'ad, elle peut consister, 
suivant leur fortune, en une chamelle ou plusieurs moutons ou 
chèvres. Le marié remet une partie de la dot : une ou deux 
chamelles, s'il est noble ; 3 ou 4 moutons, s'il est amr'id et s'il 
n'est pas riche ; le reste est dû par lui. On égorge les animaux 
qui ont été donnés et qui serviront au repas de noce. Puis on 
lit la « Fatiha » (1^® sourate du Coran) pour appeler la bénédic- 
tion divine sur les nouveaux époux. 

Après le contrat, les femmes se réunissent, on joue de l'amz'ad 
un moment, mais il va falloir préparer la couche des nouveaux 
conjoints. Les femmes se lèvent et fabriquent une sorte de 
matelas en sable ou en terre, qui s'appelle « adebel » Il [D Vj 
et qu'on recouvre d'un haïk. Au-dessus, on va édifier la lente 
en peaux, sur deux arcs en bois, a idjedjan » I T T , et les 
piquets habituels. 

Mais, à ce moment, les hommes interviennent ; ils se saisis- 
sent du vélum de la tente. Deux d'un côté, deux de l'autre, ils 
se lancent la tente et se la relancent trois fois en criant : 
«< Saoula iaoulit o (lancez et renvoyez). Cela porte bonheur. 

Puis la tente est montée définitivement. Les hommes amènent 
le marié à la tente. On lui en fait faire le tour trois fois ; il 
y pénètre ensuite en ayant soin de poser le pied droit le 
premier, toujours parce que cela porte bonheur. 

Le marié est dans la tente avec ses amis. Les femmes accom- 
pagnent alors la mariée en chantant : 

« Bismillaten ar casa • G O I + Il D G Ql 

)) Seiz'ar hem nyalla • Il ^ ! D O O # ^ G 

)) Foull ilik ncr' as tedoua • I V + O : I •! Il ^ Il 3C 

c'esl-à-dire : 

(( Au nom de Dieu sur eux jus(|u'à sept fois, 

)) Précédant le nom de Dieu, 

)) Sur notre fille qui est partie le soir (chez son mari) ». 
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A quelques mètres de la lente, le fils de la tante maternelle 
de la mariée s'avance et veut retenir la mariée, en lui disant : 
« Je ne te laisserai pas partir avant d'avoir reçu mon cadeau, 
mes sandales », « Aouidir'aiimen » (donne-moi mes sandales). 
Le marié ou ses amis lui font alors passer une paire de sandales 
mises de côté à son intention ou, à défaut, un autre cadeau. 

Alors, les femmes, en chœur, vont poser des questions aux- 
quelles, en chœur, les hommes vont répondre : 

Chœur des femmes : 

Nellouz # Il I Nous avons faim. 

Chœur des hommes : 

Atekchimet + D Q •! + Vous mangerez. 
Chœur des femmes : 

Ner'loul II I II ! I Nous sommes nues. 

Chœur des hommes : 

Aielsimet + Il G II + Vous serez habillées. 
Chœur des femmes : 

Nerdjih | T O I Nous sommes à pied. 

Chœur des hommes : 

Atafermcl + ^ Q ; + Vous serez montées. 

Puis la mariée et les femmes, s'adressant au mari, chantent 
ces deux vers : 

Outlerif inelli n isakan 1 •• O I • Il I : O + I 

Essoufeq inelli n foudan I V ][ I • III ••• ][ O 

« Je ne veux pas du bechna (porté par) des jeunes chameaux » 

« Je préfère du bechna (porté par) de forts et solides 

chameaux », voulant faire entendre par là qu'elle attend de son 

mari des actes d'un homme fort et brave et non une conduite 

d'enfant. 



^je.'j.f c ,?. ^ai.^. MAiUJn^j^.sM. M Mi,fi 39m 
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La mariée pénètre alors dans la tente et les invités se 
retirent et vont festoyer. 

Pendant sept jours, la nourriture du mari est assurée par les 
parents de la mariée. Pendant ce temps, les nouveaux époux 
ne quittent pas leur tente : on vient les y distraire et leur rendre 
visite. 

La coutume veut que les nouveaux mariés habitent à côté 
des parents de la femme pendant un an pour donner à celle-ci 
le temps de s'habiluer à leur séparation, qu'ils appellent 
« az'alaï )) ^ Il # (du verbe « ezHi » ^ Il tt^ séparer). 

La monogamie est la règle absolue. 

Nous avons dit que Tahal était une des causes des mariages 
tardifs. Une autre cause réside dans ce fait que beaucoup de 
Touareg se contentent de négresses concubines. 



CHAPITRE VIII 

Divorce 

Le divorce, en tamaheq « tellef )) 3C II + ou a oulouf » 
IL II (du verbe « cllef )) IL \\y divorcer), se produit assez 
souvent, mais le plus frécjuemment du fait de la femme, car le 
mari prononçant la répudiation est tenu de lui payer le restant 
exigible de sa dot ; tandis que si c'est la femme qui a provoqué 
la rupture, en se refusant à lui et en se réfugiant chez ses 
parents, le mari ne lui doit rien. 

Sidi ag Keradji, ramenokal des Taïtoq et Kel Ahnet, n'a 
jamais pu garder une femme chez lui. Il a divorcé très souvent. 
Et chaque fois il revient à ses négresses, auxquelles il tient 
beaucoup. 11 cherche cependant à se remarier (il a de 70 à 75 
ans), mais il semble (ju'il éprouve cerlaincs difTicultés, étant 
donné ses antécédents conjugaux. 



— 19 — 



CHAPITRE IX 
Adultère 

L'adultère, en lamahet] u likra » • O •! + (du verbe « ouket* » 
O *l voler), est ccrtaineineiil fréquent. 

Les Touareg disent bien qu'en cas d'adultère ils n'hésitent 
pas et luent la femme ; mais je leur ai demandé de me citer un 
cas semblable s*élant produit depuis plusieurs années et ils 
ont avoué n'en pouvoir citer aucun, ajoutant que cela tenait 
simplement à ce que le flagrant délit n'avait pas été constaté. 
D'autres m'ont dît que beaucoup se contentaient de divorcer et 
que même quelques-uns passaient Téponge. 



CHAPITRE X 
Jeux 

Les enfants s'amusent au jeu de la boule, n tekerikera » 
O •! O •! +1 qu'ils frappent avec dos butons recourbés 




VaSÀllT rràSlMlî^ BNJUt; A/TOLFL ï-.T l mua ^Tt^UAREO TAÏT0Q) 



(tt iggalen lekerikera «, ils frappent la boule). Deux camps sont 
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f2' Plifi^ej 

formés et il faut s'efforcer de faire rentrer la boule dans le 
camp opposé. 




3' l'hasef 
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Mais leur plus grande distraction est de fabriquer avec de 
Targile, des pelîis bâtons et des pierres, totiies sortes d'animaux 
el de bonshommes quMls appellent des a isounar m O I 0- 
Ils fabrîïjuent ainsi un mehori avec sa selle, une cliamelle avec 
ses chamelons, un cheval, elc, ou bien ils font un mebari avec 




\\' PJiasej 



un homme dessus, ft aknar " O I 'Ij ou nue femme dans son 
bassour, u taknart » ©!•! + ; c'est le marié et la mariée, el 
ces jeunes modeleurs sont, parai t-il, très adroits. 

Quelquefois, ils accrochent une balançoire, « taoïtlioula »» 
• Il ; H t +? à un arbre. 

Quant aux hommes^ ils s'exercent à lancer la lance le plus 
loin possible contre un objet déterminé. Us font des combats 
simulés à la a takouba » (sabre) et au bouclier, u ar'er m ; oa 
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bien, ils roulent des chiffons et ils s appliquent à les couper 
d'un seul coup de leur large « takouba n. 



CHAPITRE XI 



Mort, — Enterrement» — Tombeaux 



Si la mort {a tamettant w T + ^ +) a lieu près d'un 

a ar'erem n (village)* la mise en terre est faite au cimetière. 
Sinon, le défunt est enterré là où il est mort. 

Le mort est lavé à l'eau chaude, suivant la coutume 
musulmane, et revêtu de son linceul a tifit » + 3[ +, Des tolbas 
viennent dire les prières des morts, La tombe, a az'ekka » 
• 'I #j pluriel « iz'ekouaa y I I 'I #y est creusée. La fosse 
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a comme largeur un empan et quatre doigts, car, comme chez 
tous les musulmans, le mort est couché sur le côté droit, 
le visage tourné vers la « Quibla » (direction de La Mecque). 
Comme profondeur, 60 à 70 centimètres seulement. On recou- 
vre à Taide de pierres plates, cimentées avec de Targile 
mouillée. On place les témoins (« chouahed » en arabe, 
<( ihalissen » I QUI en tamaheq), c'est-à-dire des pierres 
debout : une à la tête, une aux pieds, si c'est un homme ; une 
à la tête, deux aux pieds, si c'est une femme, parallèlement ou 
perpendiculairement au sens de la tombe, suivant que c'est un 
homme ou une femme. 

Autour de la tombe, on fait ensuite un entourage en pierres, 
avec une ouverture pour l'entrée et la sortie, et vers l'Est, à 
l'opposé de la porte, l'emplacement pour la prière, suivant le 
le schéma suivant : 





SCHÉMA 



Cliché Dauthevillk 
TOMBE TARGUIE DANS L*OUED TEDEQQIRT (IMMIDIB) 



La formule de condoléances employée est la suivante : 
« iha ner' irah yalla ierhak », qui correspond à l'arabe 
sjX\&^\xA& .^^;ô^. ô\i! et qui signifie: « Que Dieu compense la 
perte que vous et nov^ avons éprouvée ». 

Le visiteur fait le lour de la tombe, en disant « keï irkhem 
yalla ». Que Dieu te fasse miséricorde I fait sa prière et s'en va. 

Un repas de funérailles est donné pour les tolbas et les 
pauvres. 
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CHAPITRE XII 
Deuil 

Le deuil^ « oudhouf » ][ I 3 o ne présente pas, pour 
rhomme, de particularité bien saillante. 

En principe, Thomme doit rester enfermé dans sa tente 
pendant trois jours. 

La veuve prend le deuil et le porte pendant quatre mois 
et dix jours. Elle doit se cacher les cheveux avec un voile noir 
et ne pas les peigner pendant la durée de son deuil ; enfermer 
ses pieds dans des chaussures montantes, au lieu des sandales 
habituelles ; soustraire ses mains aux regards ou n'en montrer 
que Textrémité, bref, comme dans « Miss Helyett » : 

Rien montrer de ces charmes 
Qui font prendre les armes 
Au perfide malin. 

A la fin du deuil, les femmes du campement emmènent la 
veuve voir le lever du soleil ; on tient le Coran ouvert devant 
elle et on lui fait voir du sel. Au retour, elle peut s'habiller, 
comme par le passé, se faire belle. Une collecte est faite à 
son profit. 
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CHAPITRE XIII 
Héritage, — Succession 

L'héritage « takasit )) + •! +^ (du verbe « ekkous )), 
hériter) est de deux sortes : l'héritage politique, si je puis 
m'exprimer ainsi, et l'héritage privé. 

Le premier est le droit au commandement et k la perception 
de la (( tioussé » ou tribut des « imr'ad ». Il se transmet suivant 
les lois d'hérédité dont nous parlerons plus loin 

Quant à l'héritage privé, il est recueilli par les héritiers 
naturels, suivant les lois du droit musulman, c'est-à-dire que 
le fils a droit à une part double de celle de la fille. On estime 
les animaux laissés en succession et on en fait des parts, 
suivant cette estimation. Ces parts sont ensuite tirées au sort. 



CHAPITRE XIV 
L'Habitat, — La Tente 

Toutes les tentes des Touareg de la confédération du Ahaggar 
sont faites en peaux, a ilmaouen » I I 13 II ? de chèvres ou de 
moutons, tannées et cousues ensemble. L'assemblage de ces 
peaux forme le vélum, la partie essentielle de la tente, et s'ap- 
pelle « ehakit )) + •!: • 

La tente est supportée par une poutre centrale et maîtresse 
appelée « tamankaït » -f- ^ .f. D -J-- 

Une perche, « idjem » "3 T ? est placée à l'entrée de la tente 
et flanquée à droite et à gauche des perches dites (c madar'en » 

I : V D. 



- 26 — 



D'autres perches servent à soulever les bords : ce sont les 
(( tîssedass » G V Q + . Les petits piquets qui fixent la tente 
au sol s'appellent les « tissetitaï » ^ + + O + • Quelquefois, 
on se sert aussi d'arcs appelés « adjedjou » ! T 'Y y pluriel 
« idjedjan » I T T • 

La tente est entourée par des nattes en « afezzou » ! # I 
(Panicum turgidum. Graminées), appelées « asabar » O Ql 0? 
pluriel « isebran » I O (D O? qu'on recule le jour et qu'on 
rapproche la nuit, pour fermer la tente. 

On trouve dans la tente : 
d'abord tout ce qui a trait i 
Teau, c'est-à-dire des outres, 
(( abeïor' » : ^ [D , pluriel 
« ibiyar' » : ^ ffl, suspendue 
«^ des piquets fourchus, « lid- 
jetlaouin » I l +3 T +. Oi 
;^ v^". ' r^^';) '^^ remplit à l'aide d'un enton- 

noir, (( asegueffî » ^ 3C X O; 
pluriel (( isegueffa » • JC X O 
Pour abreuver les chameaux, lei 
Touareg se servent d'auges en peau, maintenues dans leui 
partie supérieure par un cerceau, et qu'ils appellent « tafaraout i 
+ ! O ][ +j pluriel « tiferouin » I ! O ]C +• Ces auges 
leur servent aussi pour la cueillette des graines du « toulloult > 
(Artliraterum pungens, Graminées) ou de « l'afezzou » (Pani- 
cum turgidum, (iraminées). 

Pour l(î lail'el le beurre, ils ont: l'outre o lait, « tanouarl » 
© I I +, pluriel (( tinouariii » I O I I + ! une sorte de gar- 
goulellt*, faite avec une courge évidée et appelée « az'enou » 
I I #. Pour puiser le lait, le partager ou le verser, ils se 
serv(^nl d'un vase en bois à une anse ap[)elé a asoukal » Il • I Q , 
Pour conserver et transporter le beurre fondu, « oudi », ils ont 
(l(*s outres de plusieurs formes: la plus commune est celle 
appelée « lahattint » T + ; +? mais ils emploient aussi quel- 
r|U(»f()is la peau d'une cuisse de chameau tannée. 




(lllché liAl lllhMLLK 
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*our faire léler les jeunes chàraelons, les agneaUx, ils uti- 
lisent une sorte de biberon en bois, aflectanl la forme d'an 
(|uart muni d'une canule. Cet ustensile s'appelle « ar'alala >} 

' tl II i. 

Murniiie vaisselle, on trouve dans la le nie des buis en bois de 
toutes dimensions appelés u akous n G l •l , pluriel « ikassen n 
I G *I; — de i^rands plats en bois, « tar'elalt ^j W H ; +! 
— des plats plus petits servant d'assiettes appelés a tar'ehout n 
+ 1 E +, pluriel u tiraha m . f ; +. Pour puiser le lait, la 
I bouillie, les Tooareg se servent d'une grande cuiller à pot, 

a temoutaL )) + Il 3 H-, pluriel a timoulatin w 1 + Il D +, 
et pour naanger, ils ont des cuillers en bois ordinaires appelées 
tesoukalt » |+| •! G) +, pluriel ^^ tsoukaline » / Il •! Q 4"- 

Pour séparer les graines du (( toulluult i) et de « rafhV>zou », 
de leur enveloppe ils se servent 
(le pelils plateaux, en afezzon, 
appelés « tissiit *> + 4 Q +, 
pluriel ïc tîssiin n I f Q -j-* 

Ils emploient aussi beaucoup 
le mortier en bois, « akabar ^> 
O Œ •; , avec son pilon, 
c( ihar'en u I ; •• 

En On, ils ont des sacs en 
peau pour serrer les dattes ou 
les grains et f|u*i]s appellent 
« adjera « • O T» pluriel a idjerouen n I I O 1- 

Tous les ustensiles qui précèdent sont fabriqués avec du bois 
de (î teborak n (Balanites aegyptiaca. Simaroubacées) et d'abser' 
ou « lamat)» (Acacia arabica). 

C'est l'âne qui transporte les outres du puits h la tente et on 
lui met sur le dos un bât. fabriqué avec des bois recourbés et 
liés ensemble, appelé <c eroukou ». 

N'oublions pas la selle du Targui, a terîk », et si le maître 
de la tente est à son aise, la selle de la femme, a lekhaouît ». 




Clîthé DstiTiHtvtHtK 

TEt^TK U'DN TEDJKHr.-MELLET 
A AM'RA (TlJ-Br>RST NOIRE) 
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La lente est partagée en deux : un côté pour rhomme et 
l'autre, pour la femme. Du côté de Thomme, se trouvent sa 
selle, ses armes et les objels qui servent à la nourriture. Du 
côté de la femme se trouvent sa selle, son « amz/ad » et les 
usionsiles de cuisine. 

La coutume veut que Thomme choisisse pour son côté 
la partie Est de la tente et la femme, la partie Ouest. 

Un groupe de tentes s'appelle « amezar' » : X Zl ; — Une 
seule tente, « ehan » I • , pluriel « ehanan »> /l ?• 



CHAPITRE XV 
Nourriture 

Le repas principal a lieu à midi et s'appelle ce tarout i> 
+ I O +• Le soir, le Targui se contente généralement de 
lait, (( akh », frais (akh oua kefaïen I ^ ][ •! ! Il) ou aig-re 
((( akh iezza » . # II )* «à l'heure où les chamelles, les brebis 
ou les chèvres rentrent du pâturage. 

Le fond de la nourriture des Touareg du Ahaggar est consti- 
tué par le bechna, « inelli » (sorgho à graines blanches, (îra- 
minéesj, les dattes, « teïni », et le lait, o akh ». 

Mais leur pays leur fournit de nombreuses ressources qu'ils 
n'ont garde de négliger, surtout les pauvres, les « tileqqiouin » 
I I ••• Il +? qui forment la majorité. 

Tous les « imr'ad » s'en vont faire la cueillette des graines du 
« toulloult » et de l'afezzou ». Femmes, enfants, jeunes gens, 
nègres et négresses s'en vont dans les oueds faire la récolle, qui 
a lieu, pour le « toulloult », de mai à juin, et pour « Tafezzou », 
de juillet à fin septembre. 
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Généralement, avant la récolte, plusieurs oueds sont mis en 
interdit et les chameaux n'y sont pas conduits jusqu'à ce que la 
récolte soit terminée. 

Les provisions sont faites et enfermées dans des sacs en 
peau. Les graines ayant séché, il suffît de les mettre dans des 
petits plateaux en « afezzou », dits « tîssîin » qu'on secoue et 
l'enveloppe se détache et reste au-dessus. Les graines sont 
réduites en poudre et on en fait une sorte de bouillie avec de 
l'eau ou du beurre. 

Les Touareg aiment beaucoup aussi les « tikamarin » 
I O ID •! +y fromages durs comme du bois qu'ils rapportent 
de l'Aïr. Ils les pilent dans le 
mortier et ils les mélangent à 
leur nourriture. 

Ils mangent très rarement 
de la viande, excepté celle du 
gibier qu'ils peuvent tuer à la 
chasse : gazelles, mouflons, anti- 
lopes. Mais souvent, ils préfè- 
rent faire boucaner ce gibier 
pour aller le vendre au Tidikelt. 

Les nobles se nourrissent 
mieux, du moins ceux qui sont aisés. Au Ahaggar, notamment, 
ils possèdent des terrains de culture dans les « ar'erems » 
(villages), où ils font cultiver du blé, « ircd », de Torge, 
(( timzin », et du bechna, « inelli » ; mais ordinairement, ils 
vendent leur blé et leur orge aux indigènes du Tidikelt et ils 
se contentent du bechna qu'ils aiment beaucoup. Ils prétendent 
que le bechna est moins échauffant pour l'estomac que le blé 
ou l'orge. 

Les riches se paient le luxe de boire du thé ; mais le thé et 
le sucre sont très cliors et ils non abusent pas. Par contre, ils 
n'hésitent pas à en mendier sans vergogne. 

Quand l'année est mauvaise, tout est bon aux pauvres pour 
assurer leur subsistance. On les voit ces années-là manger du 
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ïi berdJ w ou (t lahéli », (Typha anguslifûlia, Typhacées) ; les 
graines piloes des caroubes tle (t lalhas )> ou gommiers, qu'ils 
appellent « tahaha n • | | + ; du a tanékfaîl » (Diplolaxîs 

Duveyrîerana. Crucifères) ; les 
fruits du « teborak )) (fialanites 
-Kgypliaca) qu'ils font macérer 
pour en enlever Tamertuoie, et 
même les feuilles de Vu arein- 
mas )î (A triplex Hall mus, Salso- 
lacëas) qu ils font bouillir. 

Bref, la nature leur réserve 

des ressources alimentaires qui 

Aï^BUEis DITS n vHATÈ^fi ucAciA ALiîit*A) permettent, même aux plus paii- 

(Œ L'oL-ED rEsstir ^KotJDrA) vres, de ne pas mourir de fat ni < 

Les lois de rhospilalilé, h anictîjarou », sont observées, 

comme chez tous les musulmans, L'hôte, « amudjar iK est loii- 

jours bien accueilli. 




ClIAPriRE XVI 

Hygiène, — Maladies 

On sait que les Touareg ont horreur de l'eau. Ils ne se lavent 
pas, sous prélexle r[Uf cela les rendrait malades, mais r*est 
surtout (Kirce qu'ils sont très frileux. Poiu* faire leurs prières 
ils ne se livrent pas aux ablutions prescrites, même quand il 
sont chez eux et quand ils ont de Feau à leur disposition. Ils se 
contentent du « laïuiotim n (simulacre de rnblutîon avec d 
sable) qu'ils prononcent « ettamine ». L'auienokal Moussa a^-* 
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Amastano est le seul Targui que j'ai vu faisant sas ablutions 
avec de reau. 

Cela tient sans cloute aussi h ce que les Touareg aiment à 
conserver sur la peau la Leîntcde l'indi^^'o « sedjoni w i I T Q? 
résultai du poii de la " clieg^a )ï ou eo ton onde bleue qui déteint 
beaucoup i^t dont sont faits leurs vêtements. Ils prétendent que 
cette teinture bleue est excellente pour la santé. Comme au 
Tidikell, un effet blanc n'est beau a perler que lorsqu'il a été 
suiFisamment teint en bleu par le contact avec la « chegi^a j>. 

Les Touareg rechercïient nos médicaments, « asafar » O ][ ? 
pluriel (( isefran », I O It O? 
el ils croient en leur elTîcaeilé. 
Cela tient aussi h ce qu'ils leur 
sont délivrés gratuilemenl, car 
le Targui, en toutes choses, 
n'aime pas délier les cordons de 
sa bourse et il ne cesse de men- 
dier tout ce qu'il voit et qu'il 
espère avoir pour rien. 

Qtioiqu'il en soit, il est bon 
de constater qu'il vienl Iras 
volontiers se faire soigner |3ar nous. Un médecin français serait 
certainement très bien accueilli par les Touareg- 

Les maladies les plus fréquentes chex eux sont: la fièvre, 
(c tazzaq ,.• X -f ; la blennboragie, m tnlaoa'it *> ; les rhuma- 
tismes, a tessemdhi ^ 3 D Q -f" *^l '^s maux de tête, « tekmou- 
n-ir'ef.ï IL l \ ; D •:+. 




tUirlti< llAUnu-ViM R 
I K tif »r.T K€ H 1 1 A t- 1 i ! E V I L L E f > * N S L f>V kl * 

snp./iîfir (tifiî^dkî'T nt.AMrjtE) 
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CHAPITRE XVIl 
Les nègres et les négresses 

Il n'y a pas de tente de targui qui n'ait au moins son nègre et 
sa négresse. Les razzias fréquentes que les Ahaggar ont faites 
au Niger et au Soudan leur ont procuré tous les esclaves qu'ils 
ont. 

Ils se livraient beaucoup à la traite des nègres, qui leur rap- 
portait de beaux bénéfices, puisqu'ils n'avaient eu qu'à enlever 
les nègres, sans bourse délier. 

La conquête du Soudan et des Oasis sahariennes leur a porté 
un coup terrible à ce point de vue. En outre, avec la pacifica- 
tion progressive de leur territoire et de celui des tribus voisines 
qui ont fait leur soumission, ils devront renoncer bientôt à tout 
espoir de razzias nouvelles et l'on peut dire que la traite des 
nègres sera, sinon totalement enrayée, du moins considérable- 
ment diminuée. 

Les nègres et négresses sont bien traités par les Touareg qui 
ne leur imposent pas de travaux fatigants. Les nègres s'occu- 
pent surtout des troupeaux qu'ils mènent au pâturage et à 
l'abreuvoir. Les négresses s'occupent de la cuisine; elles vont 
à l'eau et soignent les enfants. 

Nègres et négresses font aussi la récolte des graines du 
(( toulloult )) et de ï « afezzou )), mais c'est plutôt une distraction 
qu'un travail, car tout le monde y participe avec eux, par bandes 
joyeuses. 

Beaucoup de nègres finissent par devenir les hommes de 
confiance de leurs maîtres (|ui les chargent de conduire des 
caravanes ou même de missions de confiance. Ainsi, l'amenokal 
Moussa a un nègre de confiance, Chernach, (ju'il estime beau- 
coup, car, dit-il, « je sais que cet homme se ferait tuer pour 
moi ». Aussi, lui a-t-il donné un fusil, une lance et un sabre. 
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Ces nègres-là sont très heureux et ils peuvent se considérer 
comme aiïranchis. 

Du reste, rares âonl les nègres qui ne .sont pas armés par 
leurs maîtres de la a larMa » (lance avec manche en boîs) et de 
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la <! takouba w (sabre), doirl ils sont très fiers. I^es meilleurs 
sont emmenés en rerzou, et il parait qu'ils se conduisent très 
bien au combat. 

Quant aux négresses, s'il y en a qui se bornent à vaquer aux 
soins rlu ménage et de la tente, il y en a d'aulres, en assez grand 
nt Mrs lire, qui stml élevées h la dignilé île eoncubini^s. Le Targui 
nolïU: préfère partager sa eouuhe avec une négresî^e que rie se 
marier avec une u lamrjdl n (serve). 11 se marie tard, et lors- 
qu'il s'y décide, îl recherche surtout une femme qui, par sa 
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naissance, donnera à ses enfants des droits futurs au com- 
mandement. La négresse en profite. 

Les nègres et négresses ne sont, en général, pas maltraités 
par les Touareg, et, du reste, lorsque le cas se produit, ils 
savent se servir de la curieuse coutume suivante, en usage chez 
les Touareg : 

Lorsqu'un esclave, nègre ou négresse, se trouve trop malheu- 
reux chez son maître et désire devenir Tesclave d'un autre 
maître, il va fendre Toreille d'un enfant, d'un cheval, ou couper 
le jarret d'un méhari, bref, abîmer toute autre chose précieuse 
appartenant au maître qu'il désire avoir ; puis, il reste là 
auprès de son ouvrage. Naturellement, en dédommagement du 
préjudice causé, le nègre est donné en toute propriété au maître 
lésé.. Il peut y avoir contestation, s'il y a eu connivence entre 
l'esclave et le maître qu'il désire avoir et, dans ce cas, le 
serment est déféré et la cause portée devant un marabout ou un 
cadhi. 

Ainsi, la négresse Tenoufek, appartenant à Semana, sœur de 
Bika ag Moumou, des Kel Ahnet, avait été fendre l'oreille d'une 
jument appartenant à Sidi ag.Kerad}j*. l'amenokal des Taïtoq et 
Kel Ahnet. En dédommagement,** la négresse fut donnée à Sidi, 
chez qui elle est encore. r 

Autre exemple : Le nègre d'Hl Biodh ould Setlafi, des Settaf, 
avait coupé le jarret à'dcux chameaux appartenante Ibedi ag- 
Hassi, des Ir'echQumen. En dédommagement, El Biodh dut 
donner à Ibedi le nègre, plus un chameau. 
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CHAPITRE XVIII 

Habillement, — Le voile 

* Les Touareg sont d'une coquetterie extrême. Ils adorent les 
beaux vêtements et ne manquent pas de se mettre sur le dos ce 
qu'ils ont de mieux dans leur garde-robe, chaque fois que 
l'occasion s'en présente. 

Plus ils peuvent mettre de vêtements les uns sur les autres, 
mieux cela vaudra ; et même en plein été, si le Targui a un 
burnous en drap, il n'hésitera pas à le mettre sur ses épaules, 
s'il doit assister à un palabre ou se présenter à un chef, dût-il 
en souffrir. 

Leurs vêtements sont presque tous faits avec de la cotonnade 
bleu foncé, « tchoqqit o +•••0+ (mol qui paraît être une 
altération du mot « chegga », employé par les Arabes). 

La cotonnade blanche est peu en faveur et n'est portée que 
par ceux qui n'ont pas les moyens de se payer de la cotonnade 
bleu foncé, qui paraît noire et leur donne, de loin, quand ils 
sont en groupe, une vague ressemblance avec des corbeaux. 

Leur costume se compose : 

De la (( takarbast » © CD O •! +, gandoura sans man- 
ch9s, fendue sur les côtés et cousue seulement dans le bas, de 
sorte que lorsqu'ils relèvent sur l'épaule les pans qui retombent 
jusqu'aux poignets, on leur voit à nu toute la poitrine, par 
l'ouverture ; 

Du (( karteba » • Q] + O •!? pantalon à la hussarde, ou 
boufîant comme le « seroual » arabe, étroit à la cheville ; 

De la « takanimist » +0 '3 •! + , gandoura à grandes 
manches pagode avec, sur le coté gauche de la poitrine, une 
grande poche, a el hib » Œ) • Il • La « takammist » qui se 
fait le plus souvent avec une cotonnade à petits carreaux bleus 
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et bUito^ouji raies bleu foncé et mauve, est ornementée sur 
îoî^ t'jKiules de broderies blanches. Ce vêtement coûte cher et 
«est |K>rlê i]ue par les Touareg à Taise ; 

IVun rt abrour' » : O Œl, haïk en laine acheté au Tidikelt ou 
;au Tonal et porté Thiver seulement ; 

Hu « lidjelmoust » ® D II T +^ ou voile. Le voile 
t^t formé d'une seule bande de cotonnade bleu foncé ou noire. 
IVur le mettre, on place l'extrémité sur le sommet de la tête, 
puis on le fait tourner d'abord en bas, pour cacher la partie 
inférieure du visage. On le ramène ensuite vers le haut, pour 
oaoher la partie supérieure de la figure et l'on entoure la tête 
avec le restant de la bande pour la fixer. 

La partie supérieure du voile s'appelle <• amaoual-oua-n- 
afella » ; la partie inférieure, « amaoual-oua-n-aris ». Le 
sommet de la tête reste découvert, pour laisser sortir les che- 
veux qui sont nattés en petites tresses ou coupés en forme de 
crêtes de coq ou tout simplement coupés ras. La partie du 
voile qui recouvre la nuque s'appelle « adjedellehouf ». 

Le voile mis, on serre le front avec une étoffe blanche ou de 
couleur, a asaded » A A Q , et pour être coquet, on peut y 
ajouter un ruban ou une étoffe de couleur vive, v« itellî » 

t II +. 

Les jeunes gens ont importé depuis (]uelquc temps une mode 
(|u"ils ont empruntée aux Kel Fedé de TAïr, et (|ui consiste en 
une sorte de diadème, avant la forme suivante : 



Il s(^ pos(^ sur le front rt il est recouvert et eaehé par le 
voile, (jui le relient. 

(le diadème, ((ui s'appelle a tadebanat )> + | CD V +, ne plaît 
pas au parti a vieux targui )) (jui ne l'a pas adopté. Sidi ag- 
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Keradji me disait qu'il préférait Tancienne mode qui consistait 
à glisser sous « l'assaded )) des amulettes enfermées dans des 
plaques d'argent, appelées « tira-n-azerouf ». Mais le parti 
(( jeune targui » n'est pas de cet avis et trouve que la nou- 
velle mode ne manque pas d'élégance. 

Quelquefois, ils entrecroisent une ceinture blanche sur la 
poitrine, « tirezzemine » I D # O +• 

Enfin, ils portent en sautoir de grosses cordes en soie ou en 
laine tressée, rouges ou vertes, qu'ils appellent « el mejdoud » 
et qui servent à suspendre, soit un Coran, soit un livre où 
il est question de pratiques cabalistiques, soit des amu- 
lettes . 

Les amulettes (tous en ont) se portent dans le dos ou sur la 
poitrine. Elles sont enfermées dans une gaîne en cuir ou en 
métal. J'ai vu un Targui qui en avait une vingtaine qu'il portait, 
réunies ensemble, sur la poitrine. 

Enfin, ils sont chaussés des larges sandales plates de l'Aïr 
« ir'atimen o I ID + :, ou de sandales en peau, fabriquées sur 
place et appelées « imerkeden » I V •! O D • 

N'oublions pas le bracelet de bras « ahbedj » Y CD : pluriel 
« ihebdjan » I T CD •, en serpentine, qui, disent-ils, donne plus 
de force au biceps, quand on assène un coup. 

Dans les réunions un peu importantes, dans les palabres, les 
plus riches arrivent revêtus de burnous achetés à R'at et orne- 
mentés sur les épaules de broderies en argent d'un joli effet. 
Quelquefois aussi, il arrive que, si le burnous n'a pas de bro- 
deries, le propriétaire préfère le porter à l'envers ! pour laisser 
voir les doublures en soie jaune et verte qui ornent le bord et 
je coin inférieur du burnous. Où la coquetterie va-t-elle se 
nicher ? 

Le burnous n'est pas endossé, mais simplement posé sur les 
épaules. 

Quelques Touareg pauvres sont habillés avec des vêtements 
en peau tannée. 
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Le costume de la femme se compose principalement : 

D'une sorte de jupe, dite a asedjebes » ; 

D'une chemise à manches « lakammist >) ; 

D'un haïk en laine « abrour' ») ; 

Et du voile placé sur la tête « ikerhi w. 

Suivant leur fortune, elles portent les bijoux suivants : 

Des bracelets en argent, « ihebdjan-oui-n-azerouf » ; 

— en verre, « tahouka », pluriel (i tahoukaouin » ; 

en verroterie « denguela », plur. « denguelaten » ; 

-T en cornes de chèvres ou de gazelles, faits de 

deux moitiés qu'on emboîte Tune dans Pautre avec du cuivre 

et qui s'appellent « iouakane » ; 

Des boucles d'oreilles, en forme de grands anneaux a tîzab- 
batine » ; 

Des bagues « tisseq », pluriel « tisser'ine v. 

Elles portent aussi, comme les hommes, des amulettes « tira ». 

Enfin, Tété, elles secoiffcnt toutes de grands chapeaux-parasols 
(medols, en arabe) qu'elles ornent quelquefois de laine rouge et 
qui s'appellent « tili » (ombre). 

Du voile. — D'où vient cet usage du voile chez les Touareg ? 

Les intéressés eux-mêmes l'ignorent. 

Sidi ag Keradji m'en a fourni, cependant, une explication 
qui n'a aucune valeur, mais qui démonire la manie qu'ont les 
Touareg de vouloir se donner une origine arabe. Voici son 
hisloire : 

'( Le Prophète Mohammed, à la prise de la Mecque, était 
» monté sur une « cidali • (femelle du méhari). Il s'était enve- 
» loppé la léle avec son « ihram » (vêlement particulier du 
» pèlerin qui entre sur le territoire sacré de la Mecque). C'est 
» depuis ce temps que les Touareg portent le voile ». 

Ce qu'il y a de certain, c'est que cet usage est très ancien, 
puisque les auteurs arabes ont désigné depuis plusieurs siècles 
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les Touareg sous le nom d' « Ahl-el-Litham o ou « Gens au 
voile )). 

Ont-ils adopté celle coulume par raison d'ulililé, pour pro- 
léger leur vue de Téclat des rayons solaires et pour garantir 
leL1^8 yeux de la poussière qui s'élève des sables ? A cette ques- 
tion, ils répondent négativement. Cest surtout, disent-ils, une 
question de pudeur, de dignité. Un Targui ne doit jamais mon- 
trer sa bouche, la porte par laquelle on introduit la nourriture 
dans le corps. C'est honteux. Même la nuit, il ne se débarrasse 
pas de son voile. Quand il se présente dans un campement 
étranger à sa tribu, il doit abaisser complètement son voile sur 
les yeux pour ne pas être soupçonné de venir chercher à séduire. 
Dans les assemblées, il se voile aussi complètement, peut-être 
pour mieux dissimuler ses impressions. 

C'est probablement à cause de cet usage que le Targui se rase 
les moustaches et il trouve bizarre que nous les portions. Par 
contre, il porte la barbe entière. 



CHAPITRE XIX 
La Selle de Femme 

Je crois bon de donner ci-dessous la description de la selle 
de méhari, si originale, de la femme Targuie. 

J'ai eu l'occasion d'en voir une dont j'ai pu prendre un 
croquis. 

CVoir la planche ci-contre) 



— 40 — 



I ! 




SIXI.I-: I)K FFMMi: TAIMiUIF. 

(Dessine^ par le Caporal Malroii.x) 
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Il paraît que beaucoup d'autres selles sont plus jolies, avec des 
bois coloriés, et la belle Dassine éprouva, dit-on, un chagrin 
sensible lorsqu'elle apprit qu'une belle selle lui appartenant 
avait été razziée par un des contre-rczzous du début de notre 
installation aux Oasis. 

La selle de femme, qui ressemble un peu à une chaise à por- 
teurs, se place au-dessus de la bosse du méhari, sans la toucher. 
Elle comprend comme parties essentielles : un siège rec- 
tangulaire, à mailles entrecroisées, porté par quatre montants 
auxquels sont fixés quatre coussins, vides au milieu, qui 
reposent, deux de chaque côté, sur les flancs du méhari. Ces 
coussins .i s'appellent a afelledoud » V V II ][? pluriel 

(( ifelledad » V VIUC- 

Les montants sont fixés entre eux par deux barres trans- 
versales, de chaque côté. 

Une chaîne à anneaux en fer H appelée « imetredj )) 
Y O + D, fait le tour de la selle et vient passer dans l'anneau 
de la sangle C qui s'appelle « ahif » ][ ^ j. 

Au montant du coussinet arrière, qui est caché dans le 
dessin, est accroché un ornement brodé, laissant pendre des 
lanières en cuir colorié ou en laine. Cet ornement D s'appelle . 
« tegarsim » H © O X + • 

Prolongeant le siège, 4 petits montants /s, un à chaque 
coin. Enfin, 4 autres petits montants F perpendiculaires au 
siège. 

Pour monter, le chameau étant agenouillé, la femme, 
prenant en main la bride, s'asseoit sur le garrot nu et libre de 
ranimai (à l'emplacement où porte la selle d'homme) et, dans 
cette position, les jambes sur le cou du méhari, elle le fait 
lever. La bete étant debout, la femme met les deux mains sur 
les 2 petits montants E du devant de la selle et, par un petit 
rétablissement, elle s'asseoit en selle, les jambes pendantes sur 
le garrot de l'animal . 

On recouvre généralement le dessus de la selle avec un 

5 
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P haïk qui est attaché aux 4 montants perpendiculaires F, de 

sorte que la femme se trouve assise dans une espèce de 
hamac. 
Cette selle s'appelle « tekhaouit » 4 ^ I I ! +. La selle de 



?! de luxe, plus ornementée, s'appelle « araguen » I X O- 

I! 

ii 
f! 

Ii CHAPITRE XX 

f Instruction 

On ne peut pas dire que la connaissance de la lecture et de 
récriture des « tifinar*s » ou caractères de la langue a tamaheq » 
soit une preuve d'instruction, car cette connaissance n'a pas 
une utilité bien pratique. 

Les Touareg se servent très peu des caractères de leur langue 

et ils les emploient surtout pour de petites inscriptions sans 

grande valeur (du genre de celle que nous verrons plus loin), 

sur les rochers ou à l'intérieur des bracelets de bras. 

i \ ; Quand ils ont des lettres à écrire, ils les font écrire en arabe» 

î car ils craindraient trop, avec raison, d'être mal compris, s'ils 

l les écrivaient en a lilinar's )). En edet, par suite du manque de 

Ij • voyelles, on devine les « tifinar's », plutôt qu'on ne les lit, et 

ij f ce système d'écriture est resté bien primitif. 

; : Cependant, parmi les Touareg du Ahaggar, quelques-uns 

; savent lire et écrire l'arabe, surtout les lssoq(|amaren qui 

presque tous comprennent l'arabe, à cause de leurs relations 

■ fréquentes avec le Tidikelt, où ils ont du habiter longtemps (1). 

j : Il en est de même pour les Taïto(| et les Kel Ahnet dont 

i! beaucoup parlent l'arabe. 

î 



(Il V^)ir l*Hislori(jue. 
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La connaissance des a tifinar's n est plutûl une distraction 
ponr les Touareg qu'une élude utile. Ils uiment bien essayer de 
déeliiflrer des inscriptions on vous indiquer, sur le mh\(^, 
rartlioi^Tiiplie exaclt* crun mot. 




L AMENOKAL SIDI AG fCEHADJ] 
LISANT LA StlHQatPTtOH D^tlKË LETTRE A LUI ADRESSÉE 



Ils n'ont pas de chiffres et ils ne se servent pas des chîlTres 
nrabes* Us préfèrent faîi'e des trous dans le sable et ils arrivent, 
parce procédé un pou lon«^ à compter tout de niâme. Du reste, 
le Targui ne peut parler cinq minutes sans accentuer son dis- 
cours de points ou de Iraits sur le sable. Si on lui demande : 
« Combien de jours de marche y a-t-il entre tel point et tel 
autre ? )> il ne pourra pas répondre un chifire quelconque sans 
marquer sur le sol autant de points qu'il y a de jours dans sa 
réponse* 

Un Targui qu'on fait asseoir à terre sur une couverture 
soulève, dès qu'il commence à causer, les bords de la couver- 



- 44 - 

tiire pour se livrer à son occupation favorite. Certainement. 
s'il était transporté en France, dans un appartement bien ciré, 
il serait trrs malheureux et il demanderait vile du sable ou de 
la terre pour pouvoir y tracer ses points et ses traits. 

Mais celte habitude a son utilité (juand on désire avoir une 
idée du chemin que Ton va avoir à parcourir. Le Targui, qui 
possède, comme tous les nomades, un sentiment très juste de 
Torientation, vous dessinera sur le sable un plan sommaire de 
la route à suivre, avec les oueds et les accidents de terrain^ 
qu'on rencontrera. 

Les Touareg n'ont pas de mots dans leur langue pour désîg-ner 
les jours de la semaine. (]eux qu'ils emploient ont été em- 
pruntés à Tarabe et altérés. 

Par contre, ils ont conservé, pour leurs mois, certains noms 
bien « tamaheq », tandis que d'autres sont certainement tirés 
de l'arabe. Ainsi : 

1° « Tamessedek « correspondant à Moharrem et qui parait 
tiré de l'arabe « sedeq » ^^^ « faire Taumône ». Ils disent 
que ce nom signifie « zekkat » i^\ ou a aumône légale » ; 

i^ « Talilt tassettafot » (correspondant à Safar). C'est «le 
mois noir». Voici pourquoi ce mois aurait été appelé ainsi : 
a Sidna Slimane (Salonion) commandait aux génies et aux 
» démons. In jour qu'il était debout, appuyé sur un bâton, 
» les (( djinns » (génies) dirent au termite d'aller ronger le bas 
» du bâton. Le termite î-'acquilla si bien de sa tftche que le bâton 
» se cassa par la base et que le pauvre Salomon s'écroula, les 
» quatre fers en l'air et se tua dans sa chute. Sa mort fut le 
» signal (1(» la liberté' pour les génies et les démons qui se 
'» répandirent dans le monde, précisément dans ce mois-là qui 
» fut depuis a|)|)(Mé <y le mois noir •> ; 

,'{'• « Talill tarer'ert », c'est-à-dire a le mois jaune » (corres- 
pondant à Ht^biii el Ouel ou Moiiloud, mois de la naissance du 
Prophète), ainsi nommé parce (pie, disent-ils, il est illuminé, 
,^\_.', par lîi naissance du Prophète. 
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4® « Aouhim oua izzaren », c'est-à-dire « le premier Aoiihim », 
(correspondant à Rcbià tsani). Aouhim signifie « faon de 
gazelle )). C'est aussi le nom d'une étoile. 

5" « Aouhim ouailkamen », c'est-à-dire T « aouhim suivant», 
(correspondant à Djoumada el Oula). 

Go « Sarat » (correspondant à Djoumada tsania). Les Touareg 
n'ont pu me donner aucune explication au sujet de ce 
nom. 

7** « Tin tineslimine », c'est-à-dire « le mois des marabouts », 
(correspondant à Redjeb). Du temps de la doctrine kharedjite, 
le Ramadhan avait été reporté au mois de Redjeb, et l'on sait 
que les Touareg avaient épousé cette doctrine (l). 

8° « Amezzehel », c'est-à-dire « celui qui court », (de la racine 
.(( zehel », courir), ainsi nommé parce qu'il n'a que 29 jours et 
qu'il prévient de l'arrivée du Ramadhan. Il correspond à 
Chaâbane. 

î)^ (v Azzoum », c'est-à-dire h le jeûne » (correspondant au 
mois de Ramadhan). nom tiré du mot arabe >^^n « essoum », 
le jeûne. 

10° « Tessessi », c'est-à-dire « action de boire » ou « liba- 
tions », parce qu'on peut boire après le jeûne. Il correspond à 
Choual, mois pendant lequel a lieu la fête dite « Aïd Ser'ir ». 

11*' « Djer mouhaden », c'est-à-dire « entre les prières », 
parce (|u'il arrive entre les fetcs. Il correspond à Dou-el- 
Qaàda. 

12'^ « Tafaski », c'est-à-dire « le sacrifice ». II correspond à 
Dou-el-IIidja, dans lequel a lieu la fête dite « Aïd el Kebir», 
appelée encore par les Arabes « Aïd el Adha » -^sr^V^ j^ ou 
« fête des sacrifices ». 

Il n'existe pas de livre en tamaheq, du moins c'est ce qui 
m'a été répondu, ('cependant, le secrétaire de l'amenokal Moussa 



(1) Voir Essai sur l'Histoire de l'Islamisme, par Do/.y. 
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ag Amastanc m'a appris qu'il existe, au Ahaggar, un livre écrit 
en langue tamaheq, mais avec des caractères arabes, et qui 
serait la traduction d'un ouvrage de droit dont l'auteur serait 
Ibn Achir(l). 



(1) (> livre f\st acliK/lleiiKMit on la possession du noninié Salakh ai* 
Meuuennned. (ies Issof|rjaniaren. 



DEUXIÈME PARTIE 

LES TOUAREG DANS LEUR VIE EXTÉRIEURE 



CFIAPITRE P^ 
Nobles et Imr'ad 

Diiveyrier a si excellemment décrit les caractéristiques qui 
différencient le noble de Famr'id (I; que j'estime inutile de 
revenir après lui sur cette question. Je veux me borner simple- 
ment à noter les quelques remarques que j'ai pu faire au cours 
de mon séjour au milieu des Touareg de la confédération du 
Ahaggar. 

Tout d'abord, ce qui frappe, c'est qu'au bout de peu de temps 
de contact, on arrive à deviner très facilement si Ton se trouve 
en présence d'un noble ou d'un amr'id. l.'allure, la marche, le 
port, les traits (lorsque le voile est remonté sur le front), un 
je ne sais quoi qu'on ne peut exprimer, tout fait supposer, avec 
raison, (jue le Targui qui se présente à vous est bien un noble. 
Et cependant au cours des palabres, les im'rad, dont beaucoup 
sont riches, arrivent souvent aussi bien habillés que les nobles. 
Mais leurs traits sont moins fins, leur démarche moins dégagée, 
leur regard moins assuré, et l'on se dit : c'est un amr'id. 

Les Touareg vous diront du reste : « Un amr'id aura beau 



(1) Les Touareg du Nord, pages 331 à 335. 
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» faire ; il pourra se revêtir de beaux effets, porter de belles 
» armes, toujours « iamir ed », c'est-à-dire o il lui manque quel- 
» que chose », et c'est de ce verbe qu'ils font dériver ce nom 
d'anir'id, au pluriel imr'ad. 

Faut-il penser que les inir'ad sont d'une race moins pure 
que les nobles, par suite de croisements lointains avec la 
race nègre ? Le cheikh Hen Djellas déclare que la mère des 
Issoqcjamaren (tribu d'imr'ad du Ahaggar) a été achetée par 
les premiers habitants d'Es-Souk. D'autre part, nous verrons 
comment les Adjouh-n-Taheli et les Tedjehé-n-Efis sont venus 
de l'Aïr se placer sous la protection des nobles Kel K'ela et 
Taïtoq. 

Faut-il attribuer simplement les différences constatées à Tétai 
de sujétion, de dépendance dans le(|uel se trouvent depuis 
longtemps les imr'ad vis-à-vis des nobles ? Je serais tenté d'ad- 
mettre cette deuxième hypothèse plus conforme aux données 
de l'histoire. 

El de ce que j'ai vu et constaté, je ne peux me résoudre à 
traduire le mot a amr'id » par « serf », mot qui rappelle à 
notre esprit l'idée du serf attaché à la glèbe et vendu avec le 
domaine (|u'il cultivait; mais plutôt i)ar « client, homme-lig-e, 
tributaire ». 

En effet, si l'amr'id paie la « tioussé » ou tribut, au noble ; 
s'il « lui fait goûter un peu de co (|u'il a », suivant son expres- 
sion ; s'il est sous la dépendance du noble, il jouit cependant 
d'une liberh' trallarc^s (juc ne connaissait pas le serf au moyen 
i\L^L\ 11 a droit à la proleclion du noble, s'il est attaqué, mais il 
marche et combat avec lui, armé des mêmes armes. En rezzou, 
il part aussi avec lui et il n^roit sa part de butin, variable sui- 
viint les tribus, partcjui paraît avoir été fixée, suivant un contrat 
ancien, en ('change de la protection accordée. 

Kl la pieuvtî la plus convaincanli», nous la trouverons dans 
la nomination dt^ ramenok.il. Les imr'ad y prennent part : ce 
sont eux (|ui parlent les premiers, (pii déclarent s'ils acceptent 
le nouvel auïcnokal, s'ils ont confiance en lui, s'ils s'engagent 



- 49 — 

à lui payer fidèlement la « lioussé » et celui-ci, de son côté, 
s'engage à leur donner aide et protection envers et contre 
tous. 

Le noble met son point d'honneur à tenir cette promesse. Ce 
serait une honte « el r'ar », suivant son expression (d'après le 
mot arabe « el aAr ));'^^), que de ne pas venger une insulte 
faite ou un dommage causé à celui (jui lui paie la « lioussé ». 



CHAPITRE II 
Le Tobol. - L'Hérédité 

Du ToboL— Le « Tobol », h l'origine, était un tambour formé 
d'une grande calebasse, recouverte d'une peau tendue, que le 
chef de la tribu faisait résonner pour rassembler ses clients, les. 
prévenir qu'on devait changer de pâturages, etc. C'était l'insigne 
du commandement. 

Duveyrier nous a dit que les sultans Imanan (t^hcurfa) avaient 
confié leurs tobols h une tribu maraboutique, les Ifor'as-oui-n- 
Toboi. Col usage s'est maintenu : les chefs nobles se flattent de 
conserver chez eux des tobols, mais ils ne s'en servent plus. 

On dit que les nobles ont accès au tobol, parce qu'un jour ou 
Tautrc, suivant la loi d'hérédité en usage chez les Touareg, eux 
ou leurs descendants peuvent avoir l'espoir d'obtenir le tobol, 
c'csl-à-dire le droit au commandement. 

Au contraire, on dit qu'un noble a perdu ses droits au tobol 
quand, par une mésalliance, ses enfants ne seront plus de race 
noble pure, exemple : les Kembiben, les Oulad El Coule, 
les Oulad Ibra (chez h\s Kel H'ela du Ahaggar), el ceux-là ne 
peuvent plus espérer avoir droit au commandement, au tobol. 
De même, le fils d'un noble et d'une « tamr'idt » (féminin 
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d'amr'id) est amr'id et perd tous les droits au tobol que son 
père avait. 

De cette première acception, le mot (( tobol » a fini par dési- 
/çner Tensemble des nobles et des tribus imr ad répondant à 
rappel du tobol et Ton dira, par exemple : « le tobol des Kel 
R'ela (tribu noble) comprend telles et telles tribus imr*ad » ou 
bien « telle fraction d'imr'ad fait partie du tobol des Kel R'cla 
nobles ». 

Ce mot (( tobol » n'est certainement pas d'origine tamaheq, 
mais bien arabe. En effet, « Tobol » JJ», en arabe littéraire, 
signilie : « 1" Tambour ; 2" Timbale ; 3<* Tribut, contribution », 
et pour dire : « Je ne sais (jucl homme c'est», les premiers 
Arabes disaient : j.^ J-Ja3! ^^ ^,^^ U a Je ne sais de quel tobol 
ilest»(l). 

Je crois donc (|ue celte coutume a été introduite par les 
premiers Arabes qui, dès le premier siècle de Thégirc, se sont 
avancés en conquérants dans le pays parcouru par les Touareg, 
pour les convertir à l'islamisme. 

De NiéréJité. — Nous avons vu que l'héritage privé se trans- 
met aux héritiers naturels, d'après les règles du droit musul- 
man. Quant à l'héritage politi(|uc, c'est-à-dire le droit au titre 
de chef de tobol et à la perception de la « lioussé » ou tribut des 
imr'ad, il se transmet d'après dt\s règles particulières. 

Duveyrier nous a appris cpie ces droits se transmellaieiit « au 
fils aîné de la su'ur aînée ». Je n'aurais jamais osé minscrire eu 
faux contre une allirmation émanant d'une pareille autorité si 
je n'avais pas ac(|uis la certitude absolue (|ue l'ordre d'hérédité 
n'est pas précisément celui qu'a indi(|ué Duvevrier, et cette cer- 
titude, j'en apporte les preuvt^s, dans le chapitre intitulé 
(( (i('néalogi(î », du 2'- livre do n^iW étude. 

,1e (lirai donc, avec hîs Touarei^: : Quand un chef de tobol 
meurt, c'est : 



(I) Dictionnaire arabe-franrais d' A. (ir liiberstein-KazImirski 
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1® Son frère qui est appelé à lui succéder (Taîné de ceux qui 
restent, s*il en a plusieurs). 
2^ A défaut, le fils aîné de sa tante maternelle. 
3® A défaut, le fils aîné de sa sœur aînée. 

Ce dernier ne vient donc qu'en troisième ligne. 

C'est Taïeule, ce sont ses filles qui transmettent à leurs 
enfants le droit au ce tobol ». Actuellement, les Kel R'ela font 
remonter leurs droits d'hérédité et d'accès au tobol à KcUa, leur 
aïeule, et les Taïtoq à Sakina, contemporaine de Kella et sa 
parente collatérale. 

Le fils suit le tobol de sa mère. Ainsi, si le père appartient au 
tobol des Kel K'ela. par exemple, et la mère au tobol des 
Taïtoq, le fils fera partie du tobol de sa mère. C'est ce qui est 
arrivé pour Sidi ag Kcradji, l'amenokal actuel des Taïtoq et Kel 
Ahnet, dont le père était du tobol des Kel ll'ela et la mère du 
tobol des Taïtoq. iMeme remarque pour Attici ag Amellal et son 
frère Anaba, dont le père appartenait au tobol des Tedjehé 
Mellet, et qui font partie actuellement du tobol des Kel R'ela. 



CHAPITRE m 



L'Amenokal. - L'Amr'ar 



Les Touareg du Nord, après la déchéance des sultans Imanan, 
qui exerçaient sur eux le commandement suprême, reconquéri- 
rent leur indépendance. Puis on vit se former deux confédéra- 
tions : celle des Azdjer et celle des Ahaggar, comprenant 
chacune plusieurs tribus nobles. 
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Nous verrons plus loin (Origine des Touareg), que chez les 
Berbères, plusieurs tribus formaient souvent une confédération 
soumise au commandement suprême d'un môme chef et que le 
droit au commandement appartenait spécialement à certaines 
tribus qui exerçaient une sorte de suprématie sur les autres. Et 
c'est ce que nous allons retrouver. Chez les Azdjer, la tribu <iui 
exerçait cette sorte de suprématie était celle des Orar'en ; chez 
les Ahaggar, c'était celle des Kel R'ela. L'amenokal du Ahaggar 
a toujours été choisi dans le tobol des Kel R'ela. 

La désignation de l'amenokal, bien que soumise d'abord aux 
lois d'hérédité que nous avons indi(iuées, devait être ratifiée 
par les représentants des nobles de toutes les tribus et ceux des 
imr'ad de toutes les fractions de la Confédération. L'hérédité 
devait être confirmée par l'élection et cela répond bien à 
l'esprit démocrati(|ue do tous les Herbères et à tout ce que Ton 
sait de leur histoire et des théories introduites chez eux par le 
kharedjisme dont ils ont été les adeptes. 

Ainsi que nous l'avons dit, les imr'ad devaient parier les 
premiers, dire s'ils acceptaient l'amenokal désigné par l'héré- 
dité et s'engager à lui payer la « tioussé ». Les nobles parlaient 
ensuite. La discussion était ouverte et l'accord se faisait. Quel- 
quefois il ne se faisait pas. Nous imi avons pu voir un exemple à 
la nïorl de l'amenokal du Ahaggar, Aïtar'el ag Hiska, décédé en 
IDIM). La loi deriiéréditj'appi^lail à l'amenokalat Mokhamined ag 
Ourzig, mais celui-ci, combattu par les imr'ad et par la majorité 
(les nobles, ne fut pas élu, o\ il se vil préférer son concurrent, 
Attici ag A niellai. 

L'îinienolval qui, au début, exerçait le commandement su- 
prême, fut obligé par la suite de st*, dépouiller au profit de 
certains chefs et de bourdonner des c tobols )) particuliers avec 
des tribus inu-'ad (jui ne lui payaiiMit pas la tioussé, mais qui la 
payaient aux elu^fs des nouveaux a tobols )). O fut une source 
de discussions et de i^iierres continuelles (voir l'Historique, 
'1" livnM et l'on s<' prend à penser, maigre» soi, au a Qui t'a fait 
comte? )) el à la réponse « Qui t'a fait roi ? ». 



— 53 — 

Avant roccupation française des Oasis sahariennes, chaque 
lobol avait sa vie propre et indépendante et ramenokal, ou chef 
suprême, ne s'immisçait en rien dans l'administration inté- 
rieure des « tobols )). Il n'intervenait (jue pour réguler, avec le 
concours de la djemaâ, les différends qui pouvaient survenir 
entre tribus ou pour appeler sous les armes toutes les tribus de 
la Confédération contre Fennemi commun, comme pendant la 
guerre entre Azdjer et Ahaggar. 

Le chef de chaque « tobol », le chef de chaque tribu noble ou 
celui de chaque fraction d'imr'ad, tous portaient indifféremment 
le titre d'« amr'ar », O : Zl , qui signifie surtout « vieillard », 
comme le mot arabe « cheikh », dont il a toutes les significa- 
tions. Ainsi, le chef du tobol des Taïtoq portait le titre d'amr'ar. 
Pour des raisons d'ordre politique, le titre d'amenokal lui a été 
conféré, ce qui porte à deux le nombre des amenokals de la 
Confédération du Ahaggar. 

L'amenokal était donc le chef suprême de la Confédération, 
en môme temps que le chef de son « tobol », tandis que l'amr'ar 
était le chef d'un « tobol » moins important ou d'une tribu 
d'imr'ad. 



CHAPITRE IV 
La Tioussé 

Nous savons que la « tioussé » est le tribut que les imr'ad 
doivent payer aux nobles en échange de la protection qu'ils en 
reçoivent. 

Cette « tioussé » est de deux sortes : la première est celle qui 
est payée au chef du tobol, qui peut être en même temps Tame- 
nokal. Cette « tioussé » est à peu près fixe, mais elle varie 
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cependant suivant que Tannée est bonne ou mauvaise. Elle se 
paie généralement à Tautomnc, après la récolte des dalles dans 
les oasis du Tonal ou du Tidikell. Elle peut consister en une 
certaine quantité de dattes ou de bechna, de chamelons, do 
moutons, de beurre fondu, etc.; en une part prélevée sur ce que 
rapportent les imr'ad qui sont allés en caravanes ; ou enfin, en 
une part sur le butin fait par les imr'ad dans les razzias. 

Dans certaines fractions, quelque groupes ne paient pas la 
« tioussé » au chef du tobol, mais à un noble d'une certaine 
tribu ancienne, disparue aujourd'hui, et qui avait obtenu ancien- 
nement un petit fief, ex. : la fraction des Aïl-Loaïn (du tobol 
des Kel-R'cla). 

11 en résulte une complication exlrordinaire dans laquelle 
cependant les Touareg se reconnaissent. 

L'autre sorte de « tioussé »> est celle à laquelle sont soumis 
journellement les imr'ad. Chacun d'eux ou chaque famille 
d'entre eux sait que l'entretien de tel ou tel noble lui incombe 
et celui-ci vient constamment mendier quelque chose. Quelque- 
fois, l'amr'id donne ; d'autres fois il donne moins. Lorsque le 
noble sait que l'amr'id rentre de caravane et qu'il a rapporté 
de bonnes choses : des dattes, par exemple, on le voit arriver et 
demander sa part. 

J'ai vu un campement d'Iouarouaren (fraction d'imr'ad du 
tobol dos Taïtoq), installé à proximité des tentes de nobles 
Taïto(|, décamper pour aller s'installer plus loin. Ils venaient 
d'arrivc^rdu Tidikelt avec dos dattes et d'autres produits et les 
femmes nobles venaient constamment mendier quelque chose 
au campcm(Mit des imr'ad. Aussi leur chef In Chikadh donna le 
si,v:nal du départ et il disait (|uc c'était |)our mettre un ternie ii 
l'importunité des no])les. 
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CHAPITRE V 
La Razzia. — Le Butin. - Sa restitution 

La razzia, c'est la vie du Targui. 11 en a besoin. C'est là qu'il 
cherche, surtout le noble, une partie de ses moyens d'existence. 
Les razzias préférées étaient celles qui étaient faites vers le 
Soudan, l'Aïr et le Niger, à cause des nègres et négresses qu'on 
enlevait. Mais le Targui se rend bien compte maintenant que 
l'autorité française Tenserre de tous côtés, par le Sud et par le 
Nord, et que c'en est fini de ce régime. Et c'est une des causes 
qui lui font regretter sa soumission. 

Les Chaanba étaient aussi pillards et aussi indépendants que 
les Touareg. Eux aussi razziaient constamment. Depuis leur 
soumission, on sait quel changement considérable s'est pro- 
duit et ce changement nous avons tout lieu de croire qu'il se 
produira chez les Touareg, sous notre influence. 

En général, quand une tribu a été razziée, à moins que l'état 
de guerre soit déclaré, elle envoie une députation, un a miaàd », 
réclamer à la djemaà de la tribu des razzieurs le butin (jui lui 
a été enlevé. Les envoyés doivent venir faire agenouiller leurs 
montures devant les tentes des notables de la djemaà et solli- 
citer la restitution. 

Généralement, une solution amiable finit par intervenir, mais 
la partie du butin razzié qui est rendue à la députation est 
toujours bien inférieure à ce qui a été pris. Les Touareg disent : 
a Alaï ouala », c'est-à-dire « la restitution n'est jamais com- 
plète ». 

Il arrive aussi que les razzieurs refusent de rien rendre. La 
tribu razziée, si elle se sent trop faible, sollicite l'appui d'une 
autre tribu avec qui elle a de bonnes relations et alors les 
hostilités se produisent. 
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Clii'hè^ du 1»* OAtTWEVILI.»:. 



Quand ce sont des caravanes de commerçants qui son! 
razziées, comme*» le plus souvent, ces caravjiiipssesonl pkictW's 
sons la proleelion de tribns nobles, à qui elles paient une 

redevance, le dffTén*n*l st* ri^gle 
entre la tribu protcclrice et ta 
tribu des razxieurs- 

Au Ahaggar, Tancîen aoie- 
nokal, Aïtar'e), avail, paratt-il, 
fixe de la faron suivante la reslî- 
lution du butin pris aux cara- 
vanes protégées par les Azdjer : 




1" Reslitution complète des 
chameaux porteurs pris à la 
caravane ; 

2" I^our chaque charge de 
marchandises prises, un eha* 
nieau «amudjour» par homme 
ayant fait partie du rezzou, 
moulant un méhari lui apparie* 
liant en propre ; 
3"* Un (( aleggues » (jeune cha- 
meau de 3 ans) ou un demi-chameau par homme ayant 
emprunté ou loué le méhari qu'il montait pendant la razzia. 



BOUQLIEK TAKOIJI 



L'armement du Targui et le harnachement de sa monture ont 
été décrits en détail par Duveyrîer et il est inutile d*y revenir 
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CHAPITRE VI 
La Guerre 

C'est un bien grand mol pour designer une série d'hostilités, 
de razzias, de combats sans grandes perles ; mais cependant, je 
n'en trouve pas d'autre pour qualifier, par exemple, la lutte qui 
mit aux prises les deux confédérations des Azdjer et du Ahaggar 
et qui dura près de trois ans, avec de longs intervalles. 

Nulle description n'en donnerait une idée plus exacte que le 
récit détaillé de cette lutte qui m'a été raconté et que l'on 
pourra lire plus loin au chapitre traitant de l'Historique du 
Ahaggar. 



CHAPITRE VII 

La Religion, — Les Marabouts, — Le Jeûne, — 
Les Ordres Religieux 

Les Touareg, pris dans leur ensemble, sont très peu religieux. 
Cela tient d'abord h ce que presque tous ne connaissent pas 
l'arabe, et, par suite, le Coran qui ne doit pas être traduit. 
Ensuite, l'on sait que les Touareg, comme tous les Berbères, 
ont épousé les doctrines du Kharedjisme aux VllI^ et IX^ siècles 
de notre ère et qu'il a fallu longtemps avant de les ramener à 
l'orthodoxie. 

A cette époque, Salih, fils de Tarif, rédigea un Coran en 
langue berbère qui fut détruit au moment de la répression, et 
nous verrons que les Touareg ont conservé, dans leurs supers- 
titions, des « survivances » de la doctrine de ce Salih. 

Un exemple donnera bien l'état d'esprit actuel des Touareg 
au point de vue religieux : 

G 
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On m'a dit au Aha^gar (|ue les jeunes crenî^ ne doivent pas 
faire leur prière en présence des femmes, car, au cours des 
génuflexions et prosternations, ils sont obligés de montrer. . . . 
leur poslérieur. re (|ui est très « shockinir - ! ! Au contraire, les 
vieillards |)cuvent sans inconvénient prier devant les femmes. 

Beaucoup du reste, pour faire leur prière, se mettent derrière 
l'imam (soit un taleb arabe, soit un Targui connaissant un peu 
Tarabe), et ils font des génuflexions en disant : « Allahou 
akber » (Dieu est le plus grand !) chaque fois qu'ils l'entendent 
dire par Timam. C'est là toute leur prière. 

Nombreux sont ceux (fui m'ont dit ne pas observer le 
jeûne du Ramadhan, entr'autrcs Badjloud, Tamr'ar des 
Kel Ahnet. Par contre, les Issoqqamaren (fractions qui ont été 
longtemps en contact avec les Arabes et qui le sont encore) sont 
plus religieux et ils observent tous le jeune. 

Parmi les Touareg du Ahaggar, on trouve cependant des 
hommes vraiment religieux, mais on les connaît et on les cite 
et ils passent pour marabouts, exemples: Moussa agAniastane, 
Rekela ag Ibrahim, les Oulad El Mirda, Mokhammed ag Sadik. 

Si le Targui n'est pas religieux, il a néanmoins beaucoup de 
respect pour Içs marabouts qu'il admire naïvement, h la condi- 
tion toutefois que ces marabouts ne le gcnent pas. Ainsi, le 
marabout Hckela ag Ibrahim avait déclaré (jue les dattes prove- 
nant du Tidikell, récemment occupé par les Français, étaient 
défendues par la religion, il a changé d'avis depuis. Mais 
maintenant, chaqu<> fois (|u'il va demander des dattes à un 
amr'id. cehii-ci lui fait remarquer qu'elles viennent du Tidikelt 
et sont, par suite, d^'fcndues par la religion, et Hekela répond : 
(( Non. Tout cela, c'est fini maintenant »... et il accepte les 
dattes ! 

Les ordres religieux sont assez répandus, surtout chez les 
Isso(|(jamaren. Kn allant en caravane au Tidikelt ou au Touat, 
les Ahaggar se sont Idil allilier à l'ordre des Tidjanîa, qui 
compte le plus (radhéronts parmi eux, et à celui des Kadrya. 
D'autres (en général, ce sont tous ceux qui ont fait le péleri- 
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nage de La Mecque), se sont fait aflTilier h l'ordre des Senoussia, 
h leur passage à Djer'boub. 

Mais je doute que cette affiliation soit bien sincère. Tous les 
affiliés ne veulent pas porter au cou leur chapelet (ju'ils 
gardent dans la poche ou dans leurs bagages quand ils sont 
en route. Ils disent (jue s'ils le portaient ostensiblement, ils 
seraient accusés de vouloir séduire les femmes! Enfin, ils ne 
doivent pas le porter sur eux chaque fois qu'ils commettent une 
action repréhensible, qu'ils ont des relations, même avec leurs 
femmes légitimes, etc. 

Par contre, restés naïfs et superstitieux, ils croient tous à 
l'efficacité des amulettes, « tira », dont ils sont couverts. On en 
voit môme qui en suspendent au cou de leurs mehara. 

A chaque nouvelle lune, le targui fait sa prière. Les mains 
ouvertes, comme un livre, il regarde l'astre de la nuit et for- 
mule le vœu d'être en vie à la prochaine lune. 

A la fête du Mouloud (naissance du Prophète), ils se tendent 
la main, en se disant: « asarouf », pardon, i)our se faire par- 
donner leurs fautes, mais s'il n'y a pas de taleb dans la tribu 
pour leur rappeler la date exacte, ils l'oublient et n'y pensent 
pas. 



CHAPITRE Vm 
Superstitions. - Croyances 

Les Touareg sont très superstitieux. Ils voient partout des 
génies, des démons : dans les montagnes, dans les arbres, dans 
les outres, etc. 

Ainsi, ils ne veulent pas coucher au campement à côté des 
outres ou des cendres, à cause des génies (( alhinen » /l • Il 
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ou des revenants « kel esoiif ï) ][ O II •! (gens du vide), 
qui y habitent. 

Quand ils veulent s'étendre au pied de Tarbre appelé en arabe 
« el yatil » et en lamaheq « tadjarl » @ T + (sorte d'acacia), 
qui est habité par les djinns, ils doivent d'abord le blesser avec 
une pierre et Ton trouve toujours des pierres au pied de ces 
arbres. On voit aussi les blessures faites à Técorce. 

Le (( teborak » (Balanites .Egyptiaca) est aussi un arbre 
hanté. Quand on désire se reposer sous son ombre, il faut 
d'abord casser sept épines de l'arbre. 

11 y a aussi des « kel esouf » h l'endroit où l'on a égorgé 
une bête. 

Le mont Oudane est hanté, ainsi que beaucoup d'autres. 

Ces superstitions sont probablement des survivances de leur 
ancien culte, avant leur conversion à l'islamisme. Comme eux, 
(( les Arabes de la période ante-islamique honoraient les E)jinns 
» ou génies. Les déserts et les montagnes où l'on erre parfois 

)) des semaines entières sont remplis d'êtres de ce genre 

» Ils peuvent faire beaucoup de mal et beaucoup de bien 

» Ils habitent des pierres, des arbres ou des statues. Chaque 
)) tribu, ou parfois un ensemble de tribus, avait son Djinn 
» particulier, sa pierre, son arbre, son image yropre, auprès 
)) desquels une famille délerminée remplissait les fonctions 
» sacerdotales )) (l). 

Les Touareg ont bien d'autres superstitions. Ainsi, les nobles 
ne tueront jamais un « oarane » (varanus) qui s'appelle en 
tamaheq a ar'ata » . + : , et à fortiori ils n'en mangeront 
pas. Sidi ag Kcradji el Aziouel ag Ser'ada me disaient que 
l'ourane est l oncle maternel des Touareg et Sidi me raconta la 
légende suivante : (( Sept hommes nobles avaient tué une 
chamelle appartenant à Sidna Xouli (Noé). Parmi eux était un 
noble targui. Pour les punir, f)ieu les métamorphosa, l'un en 
ourane, l'autre en chacal, le troisième en caméléon, etc. 

\\y Kssai sur rHi.sloiie de l'Islam isnw, par I{. Dozy, pages 5 et 6. 
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L'ourane était le noble targui. La chamelle tuée est au ciel 
maintenant : c'est la Grande Ourse. L'étoile polaire « Bel Hadi », 
est sa tête » . 

Faut-il voir là quelque rapport avec ce que nous venons de 
lire dans Dozy ou bien Touranc aurait-il élé, chez les Touareg, 
un (( totem », comme chez les Peaux-Houges de l'Amérique ? 

Les nobles ne mangent pas non plus le « dobb » (lézard 
stellion) qui s'appelle en tamaheq « aguezzeram ». Comme 
motifs de cette abstention, ils m'ont cité ces deux vers de 
9 pieds : 



Our ckcher' aguezzeram idit 
Iladhou ichcbadcn ilir'it. 



c'est-à-dire 



« Je ne mange pas l'aguezzeram parce qu'il sent 
mauvais et qu'il a la peau rugueuse » (1). 

Enfin, ils refusent énergiquement de manger des poules et 
des œufs et l'on ne trouve nulle part de poules chez les 
Touareg, excepté chez quelques « harratine» arabes des villages 
du Ahaggar. Ils prétendent que cette abstention remonte à bien 
longtemps. Aziouel ag Ser'ada, poussé dans ses retranche- 
ments, finit par me dire que c'était parce que les poules cher- 
chaient leur nourriture dans le fumier. Au Niger, d'après une 
étude de M. rolTicier-interprète Merle, les Français sont 
appelés les manqeurs tVirufa. Mais je crois que la vraie raison 
de cette abstention est la suivante : Les Touareg, comme tous 
les Berbères, avaient embrassé le Kharedjisme. Parmi les chefs 
qui prirent part au soulèvement des Kharedjites se trouvait 
Tarif, qui fit la première invasion en Espagne (la ville de Tarifa 
porte encore son noui). Son fils Salih ou Salah se donna pour 
prophète et composa un nouveau Coran. Elie ou Elias, fils de 



(1) Iladhou est mis pour a ili adhou ». De même ilir*it est mis pour 
« ili ir'it ». Ir'it, pi. ir'iten signilie peau (de bœuf, de chameau, etc.). 



— 02 - 

ce dernier resta musulman en apparence et ce n'est que le petit- 
fils de Salih, Jonas ou Younes (fin du S'* siècle) qui répandit la 
nouvelle doctrine, laquelle était un islamisme fortement modi- 
fié. Suivant un des préceptes de celte doctrine, nous dit le 
savant Dozy : «il n'y avail pas de muezzin ou crieur pour 
appeler à la prière ; on se réglait dUiprès le chant du coq ; aussi 
ne pouvait-on, sauf le cas d'exirèmc nécessité, tuer des coqs ou 
des poules, ni manger des œufs (1). » 

On connaît aussi les légendes cl les histoires au sujet d'Ahma- 
mellen et de son neveu Elias. Hanoteau nous les a racontées. 
A Tamanr'asset (Ahagijar), les Touareg nous ont montré une 
brèche curieuse dans une grande « gara )) qui borne Thorizon 
à l'Est. Ils rappellent « Tiouit-n-Élias » (le coup d'Elias) et ils 
disent (juc c'est Elias qui d'un coup de « takouba » a fait cette 
brèche. Le morceau enlevé, un énorme rocher, est allé se ficher 
dans un oued, à 3 kilomètres de là et on nous Ta montré en 
passant. La brèche a été aussitôt baptisée « Brèche d'Elias ». 

Elias est la traduction en arabe de Élie et Younes, celle de 
Jonas Ces deux noms propres sont encore employés chez les 
Touareg. N'y aurait-il pas un rapport entre cet Elias et Elle, 
fils de Salih ? 

Les Touareg disent qu'Ahmamellcn était un homme d'une 
taille et d'une force extraordinaire et qu'à lui seul, il valait une 
année. Serait-ce Salih lui-même (|ui se donna pour prophète, 
puis disparut en Orient après avoir dit à ses fidèles qu'il était le 
mahdi et qu'il reviendrait pour remplir le monde de justice 
quand le septième roi serait monlé sur le Irône ? 

Il y a aussi des jours heureux ou néfastes. Les jours heu- 
reux, ceux (jui sont recommandés pour se mettre en voyage, 
sonl le vendredi, après la prière, le sîunedi matin et le lundi. 



(I) Kssdi sur rHistoirr de l' l^hnnisinc, de 1». Dozy, pai^^cs 'MH ci IM\K 

Oïl iK! trouve, en pays lari:ui, ni im>s(|ué('S ni inuez/.ins. V^oir aussi 

l'Histoire, de l'Afritine Scplentrionalc, de E. Mercier, pages 228 ot 2i.>o. 
Tome 1". 



03 



Pour les (|iiantièmes heureux, on compte à partir de l'index, 
d'abord le 2 et en revenant à l'index 7, 12, 17, 22, 27. 

Les jours néfastes sont le dimanche et le mercredi. 

Les Touareg croient aussi au mauvais œil « tahotl )). 

Une éclipse, c'est la razzia du soleil sur la lune et récipro- 
quement. 

Enfin, il existe une coutume fort curieuse, dont a parlé 
Duveyrier, et qui est celle de la consultation des anciens tom- 
beaux. Généralement, ce sont les femmes qui vont les consulter. 
Elles s'habillent bien et elles doivent éviter de porter sur elles 
quoique ce soit en fer ou en acier, pas même une aiguille. 
Elles se couchent près du tombeau et le « zabbar » (ogre), habi- 
tant du tombeau, leur apparaît sous la forme d'un géant, avec 
des yeux grands comme ceux d'un chameau, et il leur donne la 
répoiise qu'elles désirent. On va les consulter surtout pour 
avoir des nouvelles des absents, des gens partis en rezzou ou 
en caravane et dont on n'a pas de nouvelles. 



CHAPITRE IX 
L'Élevage — Les Troupeaux 

Les chameaux, nioutons et chèvres constituent la principale 
ressource des Touareg, conmie de tous les nomades. Les cha- 
meaux principalçment sont l'objet de tous leurs soins, carjls 
leur rendent les plus grands services. Ils tiennent beaucoup 
aux chamelles, brebis et chèvres à cause du lait, dont iis font 
une grande consommation, et du beurre fondu « oudi » qu'ib. ^^ 
fabri(iuent. v /'% 

Ils utilisent toutes les pbaux : celles des chameaux, pour des 
sandales, des récipients pour le beurre, des auges pour l'atVeu- 
voir, etc.; celles des moulons ou chèvres, pour les outres, îa. 
confection des tentes et des vêlements en peau, etc. 
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Ils se servenldu poîl des chameaux poui fabriquer des cordes. 
Ils apprécient la vînnde de chiimenn et ce sonl eux qni en 

approvjfiionnenL les marchés du 
TîdikeU, 

il y a très peu de bœufs au 

Ahaggar : une trentaine à peine 

, L et encore presque tous appar- 

^JjJ^ir .. ^r- XSSl tiennent h Si Mokhnnitried ng 

^^^Bl' ^Mifti^-jA^H Otsmane. de Tazerouk. Ils sonl 

^^^^H!L.'^4hBH^^HI employés à tirer I eau des puits 

dans les ar'erems. Les pâturages 
sont insuITisants et en outre» 
les bœufs s'usent facilement la 
corne dans les rochers et les 
cailloux. 
Dans la Koudia, en raison du froid iiui y règne, à cause de 
Taltitude élevée, on trouve quantité de petites tours en pierres 
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sèches, vides à Hotérieur, oii les Toimreg enferment la niiil 
les a^'neiiiix el les chevreaux pour les mellre a l'ahri du froicf. 
Les Ahë^^gar n'ont pas énormément de mehara et ils ne 
tiennent pas à les vendre, siu tout les bons. Entre eux, pour se 
fixer sur la valeur d'un méhari, ils disent: ** Tel meharl vaut 
!2j 3 ou 4 chameaux », Tous leurs mehara sont rlresst^s aux 
départs au ^a!op. Le Targui a beaucoup de patience |>our le 




OtlBD IN-TRKOtJFI {TtFEDSaT) 



dressage de son niehart : il ne le j"u<toie jamais ; il se borne à 
rexeîter de la voix et du pied et c'esl peut-être pourcett^ 
raison que le méhari largai est beaucoup plus silencieux que 
le méhari arabe. 

La base des pâturages du Ahaggar est l'aremmas (ALriplex 
halîmus* Salsolacées). Cetle plante est assez laxalive. Aussi, 
{piand rannée est mauvaise el i|ue la sécheresse règne, vnlt-on 
les Aha^if^^ar émigrer vers TAdhar'» Il existe Je l)eaux pAturages 
de (I liad w (Cornulaea nionacanlha, Salsolacées) au sud de 
Tin H*arhou« mais U n'y a pas d*eau. Moussa ag Amastane a 
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riûteriUon d'y faire creuser des pulls et il a sollicité pour cela 
notre nkie et nos conseils. 

D'Iiabilude, losïounreg laissent leurs ehameaiix au pdlurage 
sans gardiens et ils les relrouvenl nu |juilîi oir k ta tj'ace. 
Sinon, ils en confient la garde h des enfants ou à des nègres. 




I 



TOUAftEQS ABKEtJVAttT lEUHa MOL'TONS AU PtlTS^DE TIN ZAOLtATEN 



! NOMS Obis CliAMtlAUX 


NOXJS DK5 CHAMEAUX 1 


EN TaMAIIKQ 

(suivai)t leur ii;.^^ 


EX Arabi: 

(Ac; Tlî>tKELT| 


l^aDOée : Aouara. 


de 1 à <* mois : H*ùuai , 

de 6 mois à 1 an ; MekhlouL 


1 â' a «née : Âtefijomîh, 


2 ans: OnUi kbboun. 


H' a II liée: Airggue^. 


li ans: irmgg. \ 


1 4' au rive; Aquefoud. 


^ i ans ; lijedaà. ' 


3* ûnnée : H'ttir. 


5 uns: T^ni 


il' aoiîêe: F.ff fmnf. 


i\ mis : Udma. 


T a mire : % okko2. 


1 ans : Sedrisa. \ 


S' aantju : Ame<^jn^dù. 


8 ans ; lion [dira. 


9* anrièr : rahdiat. 


ïï aïîâ : liou ftUertins. 
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Un jeune chameau, sans fixer Tàge, s'appelle « abal )). Un 
chameau, en général, s'appelle « amadjour », pluriel « imoud- 
jar » ou bien a amiss », pluriel « imnass ». Une chamelle se 
dit « talemt », pluriel « tilleminc », Celle qui a mis bas depuis 
un an « ti-n-aouara ». Une chamelle pleine « timetliroul ». Un 
chameau-étalon s'appelle « amali » pluriel « imoulaï ». 

Le mouton à laine n'existe pas au Ahaggar. On ne trouve 
que le mouton à poil que les Touareg appellent a ekrer », 
pluriel « ikraren ». Ce mouton est couvert d'une toison à poil 
long et rude et ses membres sont plus hauts que ceux des 
moutons à laine. C'est pourquoi il a reçu le nom cVovis longipes 
ou mouton à longues jambes. La viande de cet ovin est bonne 
et n'a pas l'odeur caractérisque de celle du mouton à laine 
d'Algérie. 

On ne trouve dans les oasis du Tidikelt et du Touat que cette 
espèce de mouton. 

Quant aux chèvres, elles sont de deux espèces : celle à poils 
ras et celle à longs poils. Elles n'ont pas de caractéristiques 
qui les différencient notablement des chèvres d'Algérie. 



CHAPITRE X 
Le Commerce. — Les Caravanes. — Mercuriales 



Les Touareg du Ahaggar sont en relations commerciales : 
l'^ Avec les Oasis Sahariennes (Tidikelt et Touat) pour les dalles, 
la (( chegga » (cotonnade bleue), le « malli » et le a mahmoudi » 
(colonnade blanche), le '< chach » (mousseline blanche), les 
haïks, le tabac à fumer « laba » el à priser « chemma », le thé, 
le sucre. 
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Ils y importent des chameaux ou chamelles, des moutons à 
poils, des chèvres, des ânes, du beurre fondu et quelquefois des 
produits qu'ils ont rapportés de TAïr. 

2° Avec TAïr et le Damergou. 

N'ayant pas d'industrie, ils achètent tous les produits de 
l'industrie de l'Aïr. Ils acquièrent ainsi, par voie d'échanges, 
(indépendamment du bechna) des armes : lances, poignards, 
sabres, boucliers ; des selles de mehara, des sacoches de toutes 
formes en cuir découpé et colorié, des petites boîtes en peau, 
des étoffes bleues lustrées, « ilechchane », des gandouras à man- 
ches, de l'étoffe noire « kehal » 
pour les voiles et aussi des 
a likamarine » ou fromages 
secs. On fabrique dans TAïr des 
selles pour chevaux, ayant la 
forme des selles mexicaines, avec 
étriers ronds en cuivre massif, 
et recouvertes en peau de gué- 
pard. (L'Amenokal Moussa ag 
Amaslane en a une). 

Ils importent à l'Aïr et quel- 
quefois au Damergou du sel, tiré 
de la scbkha d'Amadr'or, de la 
(( clicg-^^a )) achetée au Tidikell, des clianieaux, des ânes, des 
dattes achetées au Tidikelt, du « teheredjlé » (llartemisia Hcrba- 
alba. Coni[)osées), etc. 

!^ Avec TAdhar' et le Niger, d'où ils tirent du bechna, du 
riz, des moutons et des chameaux. 

Ils y importent du sel, de la « chegga », des dattes. 

'p Avec H'al et H'adamès, niais peu fré(iuemment. 
Ils y achètent des burnous d(^ luxe, des sabres, du sucre, du 
tlu' et di* la (( chegga ». 

Ils y importent des chameaux, des outres, des cordes en poil 

de chameau, des moulons. 




CRATÈRE DU VOLCAN OVKSEM 
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En outre, les gens du Tidikelt, et en particulier les Ahl-Azzi, 
viennent leur acheter sur place le blé et Forge qu'ils récoltent 
dans leurs « ar'erems ». 

Les Touareg du Ahaggar désireraient vivement avoir, comme 
les Azdjer, la protection des grandes caravanes (jui vont de 
Tripoli à R'at, àl'Aïret au Soudan. Ils loueraient ainsi leurs 
chameaux aux commerçants et ce serait pour eux une source 
de revenus importants (Déjà les Aït-Loaïn vont louer leurs 
chameaux aux commerçants de R'at). Ils voudraient bien voir 
détourner ce courant vers le Ahaggar et nous avons le plus 
grand intérêt à les pousser dans cette voie. 

Toutes les opérations qu'ils font ont lieu par voie d'échanges. 
Les bénéfices les plus importants qu'ils réalisent résultent des 
échanges (ju'ils font à l'Aïr et au Niger avec le sel, la a chegga n 
et les dattes qu'ils y importent. 

Mercuriale du Ahaggar 

Il n'y a pas de prix fixes pour les mehara, chameaux ou 
chamelles. Toutefois, pour les jeunes chameaux, les prix sont 
fixes et connus. Ainsi : 

Vn chameau de 4 ans, « aqnefoud », vaut 100 francs. 

— 3 ans, (( aleggues », » 75 » 

— 2 ans, (( aledjoudh », » 50 » 

Pour les moutons et chèvres, la base du prix est la chèvre qui 
vaut 3 mitqals ou 7 fr. 50. Une brebis vaut une chèvre et demie, 
soit 11 fr. 25 et un bélier, deux chèvres, soit 15 francs. 

Tne charge de dattes se vend au Ahaggar 75 francs. 

L'orge se vend 1 franc la « guessaâ » ou 60 francs la charge 
de 00 (( guessaas ». Le blé, 1 fr. 25 la « guessaà », soit 75 francs 
la charge. 

La (( chegga » s'y vend l fr. 25 le mètre. 
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Le beurre fondu est vendu sept u moudilasiï (petîte mesure 
en boîs) pour une chèvre, sait 7 fr. îU), 

Merctiriale <t(' l'A h net 

Vue clmmMe, ;iO ri tiO mîlq^ils <i2;i h t">0 traucs). 

Une charge de dalles, 30 mîtqals (75 francs). 

Un mouton, 7 tr. 50. 

Une chèvre, 10 francs. 

Le beurre fondu, sept o mouddas n pour 7 fr. 50, 

Un âne, 25 francs. 




CAHAVANB TAftaUTE 



A noter la façon dont les Touareg attachent leurs chameaux 
ln« tins derrière les antres, en file indienne, ijuand ils vont en 
curavanes> Aussi celles-ci sont-elles mieux ordonnées que les 



- 71 — 



caravanes arabes. On y entend surtout moins de cris, de jurons, 
etc. La caravane targuie passe presque silencieusement, sans 
désordre, et cela n'en vaut que mieux. 



CHAPITRE XI 
Industrie. — Les Forgerons 

I/industrie est nulle au Ahaggar. Elle n'existe pas. On ne 
peut qualifier d'industrie les petites réparations aux armes que 
font quelques forgerons peu nombreux, ou les petits ustensiles 
en bois que les Touareg fabriquent pour leur usage per- 
sonnel. 

Nous l'avons vu plus haut: les Touareg des Ahaggar vont 
acheter toutes leurs armes à FAïr. On n'en fabrique pas chez 
eux. 

J'ai vu travailler, dans TAhnet, un forgeron, le nommé 
Eg Ahnet. Il réparait des lances, sabres ou poignards et il me 
disait qu'il fabriquait aussi quelques bijoux quand on lui en 
commandait. Il sollicitait des boîtes de conserves pour faire 
ses soudures. Ses outils étaient assez primitifs. 

Il avait : 

Un soufflet « tissedhi ». 3 O +^ composé de deux tubes 
en fer encastrés dans un morceau de bois creusé auquel étaient 
adaptées deux outres ouvertes aux extrémités. Ces ouvertures 
étaient maintenues par des baguettes et munies d'anses pour 
les mains. Les tubos en fer envoyaient l'air dans un fourneau 
en argile « anefif » ][ C ][ I placé devant le feu. 
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Une enclume « tahount » +111 + 

Des limes a azezoua » • I X X 

Des pinces « ifemdane » I V ZJ : 

Un gros marteau « afadhù » O 3 ][ 

Un petit marteau « tafadhist » ® 3 ][ + 

Des cisailles « limouda » • V D + 

Une hachette « tetaout o + I + + qu'il avait fabriquée avec 
une branche d'arbre coudée. 

Enfin, une racloire « asekredh » 3 O •! O qu'il emman- 
chait dans deux poignées en bois, chaque fois qu'il voulait s'en 
servir. 

Il fabriquait aussi des cadenas et des clefs en cuivre. Il se 
plaignait de la dureté des temps: le métier n'allait plus. Où 
était l'époque des grands rezzous, des expéditions, où on lui 
apportait quantité d'armes à réparer, à aiguiser ! Où allons- 
nous ? Les temps sont bien changés ! 

Il court sur les forgerons quantité de légendes. On dit que, 
parce qu'ils travaillent avec le fer et le feu, ils iront dans le feu 
de l'enfer. On les méprise, d'abord parce qu'ils se livrent à un 
métier manuel, déchéance aux yeux d'un Targui ; ensuite parce 
qu'on dit qu'ils sont d'origine nègre. On prétend aussi qu'ils 
étaient païens et que leur conversion à l'islamisme n'est pas 
sincère. Us passaient aussi pour sorciers. Le cheikh Ben Djellas 
(voir l'Appendice) dit d'eux : « Les forgerons haïssent Dieu et 
son Prophète et ils trahissent Dieu et son Prophète i. Leur 
aïeule s'appelait Tamamenet. 

Le forgeron ne compte dans aucune tribu. Il va où bon lui 
semble, là où il trouve de l'ouvrage. Il va quelquefois au combat 
et l'on dit ({u'il se bat bien ; mais un Targui noble ne croisera 
pas le fer avec lui. 

Au Ahaggar, le forgeron s'appelle (( mr'allem », altération du 
mot arabe « maâlem o. 11 existe pourtant un mot en tamaheq 
pour les désigner : « inedh w, pi. « inedhane o, mais il n'est 
pas employé. 
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On m'a montré à Tamanr'asset de nombreux tombeaux 
anciens (de forme « rhouchat » ) qui, paraît-il, seraient les 
sépultures d'une Iribu de forcerons qui aurait été massacrée et 
serait morte de faim, il y a très loni^lemps. 

Les jardins des « ar*erems » du Aha^gar sont cultivés par les 
Harraline du Touat et du Tidikelt qui apportent avec eux leurs 
outils. Ce sont eux aussi qui creusent les « foggaras » ou puits 



à galerie et tous les outils dont ils se servent viennent des 
Oasis Sahariennes. 



CHAPITRE XII 



Agricuîtuée. — Ar'erems 



Tandis que dans tout TAhnet on ne trouve aucune trace 
d'agriculture, si petite soit-elle, à cause de la rareté des puits 
dont le débit suffît seulement à Tabreuvage des troupeaux, 
au Ahaggar au contraire, pays 
montagneux, où Teau se trouve 
un peu partout, il s'est créé un 
certain nombre de petits villages, 
appelés (( ar'erem » D O :, pi. 
a ir'ermane » I D O :• 

Les Touareg, nobles ou im- 
r'ad, répugnant à tout travail 
manuel, ces villages n'auraient 
pu être créés sans le concours 
indispensable des Harratine du 
Touat et du Tidikelt que les 

Touareg appellent les « Izeggar'en » I : X X c'est-à-dire 
les (( mulâtres «. Tout a été fait par ces derniers : les puits 




lUELÈS (KOUDIA) 
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« tounine » fiui servent îÏ rirrî^aLion» cointne à Tazcroiik ; les 
fl fo^i^garaî^ » ou puits h galerie, f' irelnuo n, el leurs rrmaux 
irirrigiitian, l'omme h Almlessa, Til, Ta!nfiui**n^sel ; ranipun^'e- 
tnerit des souires, ronirue a Tailjpmoul- Les HrtrraliiK* eréiTenI 
les jardins etttevinif^nt khaiiimes des Toimre^f, propriétaires rlii 
soL Ils se fixèrent dans ces villages et y élevèrent des hiitles en 




• diss » (Imperala ryljndrïeaj on en * benii » (Typha anguslî- 
fôlia) el des maisontieltes en terre balliie. 

Les Hapralîne foot poosser dans ces jardîiis du blé. de Forge 
et du bwhna- O soûl les tfois collures esôenlielle», auïinieUcîî 
ils adjoignenl celle de quelques l%omes : oignons, kaboayas 
DU citrouilles, pastèques et « gnerrouin » ^sorle de melons longi 
qui, Terts et o^ayant pas atteint encore leur développeineDl 
normal, se maugeut comme des concombres/. EnGn, i Tit, ik 
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RÉGION DE L'HERHAFOK 

AU !•' PLAN A r.ArCllK UNK T«»MliK ANCIENNE 

I>E KIUMK CUOfCHAT 

(KOUDIA) 



ont planté quelques beaux figuiers et de la vigne qui produit un 
raisin qu'on trouve délicieux à cette latitude. A Abalessa égale- 
ment, il y a quelques plants de vigne et un beau palmier. 

Les jardins, ou plutôt les champs, sont enclos d'une haie 
pour éviter les déprédations des chameaux qui*paturent en 
liberté la nuit. Mais il y en a qui 
n'ont pas cette barrière protec- 
trice et les Harratine sont obligés 
de monter la garde la nuit, à 
tour de rôle, en allumant des 
feux, pour éloigner les chameaux 
des récoltes. 1' 

En général, il y a six khammès 
par champ et chacun d'eux a 
droit à Teau pendant une nuit et 
un jour. L'eau amenée de la fog- 
gara se déverse dans des a mad- 
jens » ou bassins-réservoirs, comme dans les oasis, pour de 
là être répartie entre les jardins à Taide de saguias ou canaux 
d'irrigation. 

Le khammès reçoit pour son salaire : 

l^ Le cinquième de la récolte ; 

2® L'orge qu'il a semée dans les saguias d'irrigation ; 
3® Une charge de blé, en hiver, et une demi-charge en été, 
pour sa consommation personnelle. 

Il existe ausssi, au Ahaggar, de petites oasis de palmiers qui 
ont été plantées on ne sait par qui, par exemple à Tibedjehine et 
à Silet (Ahaggar), à Djor'raf, Tafarakrak et Teguift (Immidir). 
Les Touareg, qui en sont propriétaires, les laissent à l'abandon 
et se contentent d'y venir récolter les dattes au moment voulu. 
Aussi ces palmiers, qui ne reçoivent aucuns soins, laissent-ils 
retomber jusqu'au sol une abondante chevelure de djerids secs 
qui en rend l'ascension très difficile Peut-être est-ce pour éviter 
les vols de dattes ? 
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Du fait que ces palmiers, bien que non entretenus, produisent 
des dattes qui, si elles ne sont pas de bonne qualité, sont 
cependant très comestibles ; considérant aussi qu'un très beau 
palmier existe à Abalessa (qui pourrait devenir une superbe 
oasis, car l'eau n'y manque pas), on peut se demander si la 

création d'oasis de palmiers au 
Ahag^ar ne pourrait pas être 
tentée avec succès. Mais les Ahl 
Azzi et tous les habitants du 
Tidikelt qui ne vivent que de 
la vente de leurs dattes aux 
Touareg ont, au contraire, per- 
suadé à ces derniers que le cli- 
mat de leur pays ne convenait 
pas à la culture du palmier. Les 
Ahaggar, du reste, ne tenaient 
pas du tout à se lancer dans des 
plantations dont on ne pouvait espérer tirer profit qu'après 
plusieurs années et ils préférèrent s'en tenir aux cultures de blé, 
d'orge et de bechna qui rapportent immédiatement. 

L'Amenokal Moussa ag Amastane, se rendant bien compte 
que l'ère des rezzous sera bientôt close pour toujours, s'aperçoit 
qu'il faudra demander à la terre les moyens de subsistance que 
les courses procuraient anciennement. Aussi a-t-il annoncé son 
intention de faire creuser une foggara à a Endid » et d'y créer 
des jardins et son exemple sera très probablement suivi. II y a 
là une tentative qui sera certainement encouragée et appuyée 
et qui démontre l'évolution lente qui commence à se produire 
chez les Touareg, pour le plus grand bien de la paix et de la 
civilisation. 



GOURBI DE HARATINE A IDELÈS 
(KOUDIA) 



CHAPITRE XIII 
Les Tombeaux anciens, — Les Pierres dressées 

Tombeaux anciem, — On trouve un peu partout, dans TAhnet, 
dans l'Adhar\ au Ahaggar, dans Tlmmidir, et même aux bords 
des oueds qui traversent le Tanezrouft, des quantités d'anciens 
tombeaux affectant, soit la forme tronconique ou « chouchat », 
soit la forme d'une petite tour ou « bazina », semblables à ceux 
qu'on trouve dans toule l'Afrique du Nord. 

J'en ai vu cependant un, à Tamanr'asset (tout près de la 
tombe de la tamenokalt Taber'ourt ouït Akhlakham, des 
Imanan), qui avait une forme spéciale. C'était un amas de 
pierres en forme de parallélipipède rectangle de 4 mètres de' 
long sur 1 mètre de large et 1 mètre de haut. i 

Les Touareg disent que ces tombeaux, qu'ils appellent» 
« adebni », pluriel « idebnane » (mot qui paraît dériver du mot 
arabe « béni », construction), sont ceux des (( Izabbaren »* 
I O 03 X. Or, ce mol signifie, en tamaheq, «ogres » et il' fait 
au singulier a zabbar » O CD X? « ogre ». Les Abaggar et 
Taïtoq refusent d'admettre que ce sont peut-être leurs ancê- 
tres, à l'époque du paganisme, qui avaient des tombeaux de 
cette forme. « Les Izabbaren, disent-ils, n'ont rien de commun 
avec nous. Ce ne sont pas nos ancêtres ». C'est pour cette raison 
que M. le professeur Gautier a pu fouiller quelques-uns de ces 
tombeaux, sans opposition de leur part. 

Cependant, on trouve également une autre sorte de tombeaux, 
ayant encore la forme circulaire, mais avec les « chouahed » ou 
témoins en usage chez tous les musulmans, tandis que les tom- 
beaux « chouchat » ou « bazina » en sont dépourvus. Celte sorte 
de tombeaux est plus rare. Elle paraît être une forme intermé- 
diaire entre les tombes des « izabbaren » et les lombes actuelles. 

D'autre part, les Touareg vous montrent le tombeau de Tin 
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Hinane, Taïeule dont ils prétendent descendre et qui est situé 
au confluent de Toued Tefirt et de l'oued Abalessa. Or, ce tom- 
beau affecte la forme d'un immense mur circulaire et il est 
entouré d'autres tombeaux de forme (i chouchat » qui sont ceux 
des serviteurs de Tin Hinane. A côté du tombeau de cette dernière 
se trouve celui de Takamat, cette femme que les Kel Ahnet 
revendiquent pour leur aïeule. Tous ces tombeaux ressemblent 
à s'y méprendre à ceux des « izabbaren ». Pourquoi les Touareg 
renient-ils ceux-ci tandis qu'ils reconnaissent ceux de Tin 
Hinane, de Takamat et de leurs serviteurs ? 

Nous avons vu au chapitre « Superstitions, Croyances » (jue 
les Touareg vont consulter les tombeaux des izzabaren pour 
avoir des nouvelles des absents. 

Dans l'oued Tafidjiq (à 4 heures de marche d'Idelès) se trouve 

un tombeau, objet d'une grande 
vénération de la part des Touareg 
du Ahaggar. C'est celui d'Adjadj 
Alemine (probablement le mis- 
sionnaire qui les a convertis 
à l'islamisme. Voir chapitre de 
l'origine des Touareg). Les 
Ahaggar disent que cet Adjadj 
Alemine était un marabout, 
un saint, et ils l'invoquent dans 
leurs prières (juand ils se trou- 
vent dans l'embarras ou dans 
la peine, comme les arabes invoquent, dans les mêmes 
circonstances, Sidi Abdelkader ol Djillali. Je n'ai pas vu son 
tombeau, mais on m'a aflîrmé qu'il a les « chouahcd », comme 
toutes les tombes des musulmans. 




huttes de hakratine a idelè8 
(koudia) 



Pierres dresscea. — J'ai trouvé dans la Koudia du Ahaggar, 
d'après les indications du guide Deguemma ag Chikal, des 
Adjouh-n-Taheli, un point où se trouvaient rassemblées une 
dizaine de pierres dressées dont une seulement restait encore 
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debout. Les autres étaient tombées et on voyait encore, pour 
certaines, la trace du trou dans lequel elles étaient fichées, 
ainsi que les pierres placées à la base pour les maintenir debout. 

La pierre qui reste debout est couverte, sur une de ses faces, 
de caractères rupestres profondément gravés, à côté d'autres 
presque effacés. Elle a une hauteur de 2 m. 60 et une largeur de 
25 cent, environ sur chacune de ses quatre faces unies et lisses. 

Les autres pierres, tombées sur le sol, ont à peu près les mêmes 
dimensions et Tune d'elles a aussi des inscriptions rupestres. 

J'ai pris des estampages des inscriptions gravées dans la 
pierre restée encore debout. 

Tout près, dans les rochers de la gara au pied de laquelle elle 
se trouve, j'ai vu aussi un certain nombre de dessins rupestres 
dont j'ai pris également des estampages. 

L'emplacement de ces pierres se trouve exactement près de 
la gara de Tiltekine, non loin de la source de l'oued In Dalladj, 
à 1700 mètres d'altitude environ (dans la Koudia du Ahaggar), 
sur le chemin qui conduit de Tamanr'asset à la sebkha d'Ama- 
dr'or, par Idelès. 

J'ai interrogé le guide et les Touareg qui connaissent ces pier- 
res et, naturellement, ils n'ont pu me fournir a leur sujet aucune 
explication. « Nous les appelons les pierres debout^ « ebdaden » 
» I A A Œ . Ce sont les anciens qui ont fait cela, m'ont-ils 
» dit. C'est très vieux. C'est tout ce que nous en savons ». 



LIVRE SECOND 



ORIGINE. HISTORIQUES DIVISIONS ADMINISTRATIVES 

DES 

TOUAREG DE LA CONFÉDÉRATION DU AHAGGAR 



DE L'ORIGINE DES TOUAREG 



Ceux que nous avons coutume d'appeler les Touareg, d'après 
le nom que leur ont donné les Arabes, s'appellent, en réalité, 
Imouchar', Imochar', ou Imohar', suivant les dialectes. 

Les Azdjer et les Ahaggar s'appellent, dans leur dialecte, 
les Imohar' : • D , du verbe « ohar' » : • , « piller, razzier » 
et ce nom signifie « les pillards, les razzieurs ». Hanoteau, 
Duveyrier, Masqueray et bien d'autres nous l'ont répété, mais 
ils n'ont pu réussir à remonter le courant de l'habitude et à 
faire abandonner l'ancienne appellation. 

Du nom de Touareg. — D'où vient donc ce nom de Touareg ? 
Il est maintenant bien démontré que toutes les interprétations 
données tendant a faire dériver ce nom de la racine « terek » 
vJt.^ (( abandonner, laisser », parce que les Touareg avaient 
souvent renié l'islamisme (1), ne peuvent être admises gram- 
maticalement. 

On est revenu de cette erreur et on peut aflTirmer que le 
nom de Touareg, donné par les Arabes aux « Sanhadja au 
voile » (2), dérive du nom d'une de leurs anciennes tribus, 
les Targa « qui se tenaient, nous dit Ibn Khaldoun, vis-à-vis 



(1) Ils ont abandonné leur religion: « terekou dinliouni » (Bartbi ou 
(( les abandonnés de Dieu » (Duveyrier). 

(2) Les Arabes les appelaient « El Molathemine », les voilés ou 
« Ahl el Lilham », les porteurs du voile. 
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des Soleïm, tribu arabe de Tlfrikya )) (c'est-à-dire vis-à-vis de 
la Tunisie), 

Les Targa figurent sur la liste des Sanhadja au voile (1). 
Ils devaient habiter le Fezzan, car les Imohar' m'ont appris 
que le Fezzan (Tancienne Phazanie) s'appelle en tamaheq 
Targa . X O + ou Tardja . T O + (2) et c'est certainement 
une survivance du nom du peuple qui l'habitait. 

Le premier contact des Arabes avec les Berbères a eu lieu en 
Tripolitaine, puis en Ifrikya. En effet, dès G41 de notre ère, 
19 ans seulement après l'hégire, un des lieutenants d'Amer, 
Okba ben Nafâ « s'avançait en vainqueur jusqu'à Zouila, dans 
le Fezzan » (3) et en 642, Amer a envoyait de nouveau un corps 
de troupes vers /e/''e:;zfl/îets'avançait jusqu'àOuaddan(4et 5) ». 
C'est là que les Arabes durent rencontrer les Targa et qu'ils 
leur donnèrent ce nom de Touareg (au singulier Targui). 

Plus tard, ils s'aperçurent bien de leur erreur (comme nous- 
mêmes, nous savons que les Touareg s'appellent les Imohar'), 
mais ils n'en continuèrent pas moins, comme nous, à les 
appeler Touareg ou encore « El Molathemine » les voilés. 

Cette dernière appellation même n'est plus employée au- 
jourd'hui par les Arabes qui n'ont conservé que celle de 
Touareg. 

Au point de vue grammatical, il ne peut y avoir non plus 
aucun doule. Touareg dérive très régulièrement de Targa. En 
effet, un homme des Targa est un Targui, suivant la formation 
habituelle de l'adjectif relatif. En général, le relatif se forme 
du singulier. Il arrive cependant qu'il se forme du pluriel. Les 
mots dont il dérive alors sont pour la plupart des noms de 



(Il Voir V Histoire de l'Afrique Seplentrionale de Mercier, p. 18(), t. 1". 
(2) Au Ahai^gar, le (j dur se prononce presque toujours dj. Ainsi, on 
dit : A/djer et non Az^uer ; Anidjid et non Amguid ; Adjadjet non Aggag. 
uJ) Histoire de l\\fri(iue Septentrionale, p. 19;i, tome 1''. 
i4) Serait ce le Djebel Oudane du Ahaggar V 
{")) Uùtoire de l'Afrique Septentrionale, p. 195, tome 1". 
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ville, de pays ou de tribu, et c/est le cas pour Targa qui est un 
nom de tribu. 

Enfin, le pluriel de Targui est régulièrement Touareg. 

De Vori(jine des Touareg en général. — En ce qui concerne 
leur origine, les Touareg font partie de la race autochtone 
appelée par les Arabes les Berbères et que les anciens connais- 
saient sous les noms de Lybiens, Numides, Maures, (jétules 
ou Éthiopiens. 

Ils seraient les descendants : 

1° Des Berbères de TEst ou race de Loua, représentant les 
anciens Lybiens et couvrant le pays de Barka, la Tripolitaine 
et ses déserts et le sud Tunisien. A cette race, appartenaient 
entr'autres les Houara (appelés par Léon l'Africain Haoara) que 
Mercier donne pour les ancêtres des Ahaggar actuels (l) ; 

2** Des Berbères de TOuest ou race Sanhadja, répondant aux 
Gétules et aux Maures et s'étendant sur les deux Maghreb et 
leur désert jusqu'au Soudan et dont faisaient partie les 
(( Sanhadja au voile ». 

Les appellations anciennes de Lybiens, Numides, etc., ont 
disparu depuis pour faire place à la dénomination générale de 
Berbères. Tous les Berbères de l'Afrique du Nord parlent, en 
effet, une langue composée de plusieurs dialectes se rattachant 
à la même souche. 

Le dialecte des Touareg du Nord s'appelle « tamaheq » 
(pour « tamaher't »), féminin de a amalier' », singulier de 
« imohar' ». 

Voici l'opinion des Arabes sur l'origine des Berbères : « Les 
Berbères, nous dit Ibn Khaldoune, sont les enfants de Canaan, 
filsdeCham,filsdeNoë; leur aïeul se nommait Mazir'. Ils avaient 



(1) Histoire de l'Afrique Septentrionale, p. 386, tome 2. 
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pour frères les Gergéséens et étaient parents de Philistins. . . 
Il y eut en Syrie, entre les Philistins et les Israélites, des 

guerres Vers ce Ievips4à, les Berbères passèrent en 

Afrique )). 

Sur ce nom de Mazir' qu'Ibn Khaldoune donne à leur aïeul, 
M. R. Basset, dans ses « Études sur les dialectes berbères » 
nous apprend que Amahcr' est exactement Amazir', dans lequel 
un z a été substitué à Th, par une permutation assez fréquente 
(pages 33 et 34). 

En ce qui concerne les Berbères du Sahara ou Touareg, le 
signalement que donne d eux Ibn Khaldoune est vraiment 
typique et l'on ne pourrait trouver encore aujourd'hui de plus 
exacte définition : « La classe des Berbères qui vit en nomade, 
nous dit-il, parcourt le pays avec ses chameaux et toujours la 
lance à la main, elle s'occupe également à multiplier ses trou- 
peaux et à dévaliser les voyageurs ». 

Tous les Berbères du Sahara se cachaient la figure au moyen 
d'un voile, le a litham », et cet usage s'est conservé jusqu'à nos 
jours chez les Touareg et chez les tribus des Oasis qui sont en 
contact avec eux. 

Chez les berbères « chaque tribu nommait un roi ou chef et 
souvent plusieurs tribus formaient une confédération soumise 
au commandement suprême du même prince. Ce droit de com- 
mandement était spécial à certaines tribus qui exerçaient une 
sorte de suprématie sur les autres » (1) et c'est ce que nous 
retrouvons chez les Touareg de la Confédération du Ahaggar, 
dans laquelle la tribu des Kel-U'ela exerce une sorte de supré- 
matie et de laquelle seulement doit être originaire le chef su- 
prême, rAmenokal. 

A l'époque de Tinvasion arabe, les Sanhadja au voile, qui 
faisaient partie des Berbères de l'Ouest, comprenaient entr'- 
autres les tribus suivantes : 



(1) Histoire de l'Afrique Septentrionale, page 181, tome I. 
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Les Guedala (I), 
Les Targa {2\ 
Les Lamta (3), 
et ils occupaient la région saharienne jusqu'au Niger. 

De l'origine des Touareg du Ahaggar. — Après ces généra- 
lités qui visent toutes les tribus touareg indistinctement, nous 
allons nous occuper maintenant tout spécialement, des Touareg 
de la Confédération du Ahaggar qui font l'objet de la présente 
étude. 

D'où vient ce nom de « Ahaggar » ? 

En tamaheq le mot « ahaggar » O X : pluriel a Ihaggaren » 
I O X : veut dire « noble » et s'applique indislinctemenl à 
tous les nobles des confédérations des Azdjer et du Ahaggar. 
D'autre part, une datte se dit aussi « ahaggar » O X : et fait 
au pluriel « Ihaggaren » I O X • et l'orthographe est exacte- 
ment la même. Faut-il voir là une simple coïncidence ? Je 
l'ignore. Les Touareg que j'ai interrogés à ce sujet n'ont pu 
me fournir aucune explication. 

Nous avons vu que Mercier, dans son remarquable ouvrage 
Histoire de l'Afrique septentrionale déclare que les Ahaggar 
sont les descendants des Houara ou Haoara et ce serait là qu'il 
faudrait chercher l'origine de leur nom actuel. Il est possible 
que ces Houara aient donné naissance aux deux confédérations 
Azdjer et Ahaggar qui auparavant étaient groupées sous un 
même commandement, celui des sultans Imenane, et ce serait 
pour cette raison que les nobles de ces deux conférations s'ap- 
pellent aujourd'hui indistinctement Ahaggar, pluriel Ihaggaren. 



(i) Les Ighdalen ou Iguedal qui habitent Ingal, à 4 jours d'Agadès. sur 
la route de Sokoto, sont, nous dit Barth, un dernier et faible débris de 
l'ancienne et célèbre tribu des Guedala. (Voyages en Afrique, pages 
229, 230, I" vol.). 

(2) Les Targa ont laissé leur nom au Fezzan. 

(3) On retrouve les Ilemtïen, descendants des Lemta, aux Azdjer. 



— H,V — 
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« rémîr » ne s'applique guère à un personnage religieux comme 
Aggag. 

Du reste, les Ahaggar m'ont dit aussi que deux autres mara- 
bouts, Tun du nom de Adjadj Akhcmmed est vénéré par les 
Ifor'as el\es Tamezguida de TAïr ; lautre, du nom de Adjadj 
el H'ezali est vénéré par les Aoulimmiden et les Touareg de la 
région de Denneg (1). 

Pour ces différentes raisons, je crois que la noie de Brahim 
ould Sidi, donnant pour ancêtre des Ahaggar, Aggag, n'est 
pas tout à fait exacte et qu'il faut penser simplement que cet 
Aggag est celui qui les a convertis à l'islamisme. 

En outre, Brahim déclare qu'Aggag était un Souki et que 
par conséquent les Ahaggar seraient originaires d'Es-Souk. 
Outre qu'Ibn Khàldoune a déjà déclaré qu'Aggag était un Lemli, 
je donnerai plus loin la traduction d'une page d'un ouvrage du 
cheikh Ben Djellas, où il est question d'Es-Souk et de ses 
premiers habitants qui, d'après lui, étaient les Ahl-es-Souk, les 
Iguellad et les Ifor'as. 

Enfin, quand on interroge les nobles du Ahaggar sur leur 
origine, ils répondent unanimement: a Nous avons pour 
aïeule une femme noble, de haut rang, du nom de Tin 
Hînane (2) qui est venue du pays des Beraber (Tafilalet) et qui 
a son tombeau sur la berge de l'oued Telirl, près de son con- 
fluent avec l'oued Abalessa (3). Nous avons la même origine 
que les Beraber ». 



f (1) Cet Adjadj Akhemmcd (pour Ahmed) ne serait-il pas le fameux 
^ cheikh Mohammed ben Abdclkaderim el Mar'ili, qui transporta l'islamisme 
[ dans les régions centrales du Soudan. Ce cheikh a son oratoire k trois 
r journées de marche au iNord d'Agadès, au milieu de tribus que Barlh 
L appelle les Ànislimen ou Merabeline (ce qui semble s'appliquer aux Ifor'as) 
\ et les Tamesfiida (Barth, Voyages en Afrique, pp 219 et 298, 1° volume). 
; (2) Tin Hinane signifie « celle des tentes », de « ehan ». pluriel 
f orehanane». tentes. Voir plus loin l'Historique au sujet des Kel Ehan 
' Mellcn et aussi la chanson commençant par ces mots: «Tin Henane ne 
' trem id irit ». 

(3) Nous avons parlé déjà de ce tombeau (Chapitre XIII. Les tombeaux 
anciens). 

8 



Les Taitoq m'ont affirmé descendre des Beraber ; les Kel Ehî 
Mellen ajoutent mrme «urils descendent des Aït-Khebbarh, ui 
des Irilnis beraber. Seuls, les Ikerronioïn, fraction noble d 
Kel H'ela, m'ont déclaré «'Ire oriirinairfs des IiriK»rissf>utp 
fraction des Kel (iueress (1;. 

Kn ce r|iii concerne leurs imr'ad : les plus anciens, I 
Imessiliten (qui forment aujourd'bui les Kel Ahnet et les D; 
H'Ali) prétendent, conmic les nobles, descendre des Herabc 
par leur aïeule Takamat qui accompagnait Tin liinane et q 
a aussi son tombeau près de celui de sa maîtresse. 

La mère des Issoqqamaren (qui forment actuellement pli 
sieurs fractions d'imr'ad) aurait été achetée, d'après le cheil 
Ben Djcilas, par les premiers habitants d'Ks-Souk. 

Knfin, les Adjouh-n-Taheli et les Tedjelie-n-Efis déclare 
être originaires d'Ingal, pays des Igucdalen de l'Aïr (2) et le 
arrivée au Ahaggar ne remonterait pas à deux siècles. 

Il semble résulter de ce qui précède (jue la souche des Imolu 
du Ahaggar a du venir du pays des Beraber et qu'ensuite d 
apports se sont produits, apports venant de la région d'Es-Sou 
de TAïr et du Soudan. 

Une grande division que les Imohar' admettent et qu* 
déclarent très ancienne est celle en A>/ Elian Mellen et 
Issetafejien, c'est-à-dire " gens à tente blanche » et « gens 
tentes noires » et ils ajoutent: a Anciennement, les Ahagg 
s'appelaient tous les Kr\ Khan Mellen, parce (jue Tin Hina 
cl s(»s serviteurs avai(ml d(»s lentes blanches (.'{). Les IsselafeiK 
élaienl les Aouliininiden ». 

Brahiin ould Sidi, dans sa noie à Duvoyrior, s'exprime ains 
(( CeiHMidant, parmi (MIX (les Taïlo(|), à coté des Ahl Bit el Hi< 



(Il Sur cctlf iinporlîmio tril)ii de Toiiost ot du sud-ouest de l'Air, v 
Viuiafjfs en Afri(jtir, p. 201) et suiv., I vol. 

(2) Seraiont-ils les doscoiidauls dos (juedala ? 

(lîi Nous avons vu que Tin ninane siirniilo «colle des lentes ». 
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(gens de maison blanche ou de sang blanc) il y a les Ahl Bit 
es-Soud (gens de maison noire ou de sang noir) » (1). 

Or, Ahl Bit el Bidh est simplement la traduction en arabe du 
nom en langue tamahecj « Kel Ehan Mellen », qui signifie « gens 
h tente blanche ». Ce nom s'est conservé du reste chez les 
Ahaggar. Les Kel Ehan Mellen (on prononce souvent par élision 
Kel Ahamellen ou Kel Ahmellen) sont ceux qui sont installés 
maintenant à In Salah et à In B'ar et qui nomadisent dans 
riramidir. Nous reverrons l'orthographe exacte de leur nom 
dans la chanson relative au combat d'Ilousaren auquel les Kel 
Ehan Mellen ont pris part (Voir THistorique). 

Tels sont les renseignements que j'ai pu recueillir sur cette 
question de Torigine des Touareg en général et des Ahaggar en 
particulier. 

Il vaut mieux s'abstenir pour le moment de se baser sur ces 
premiers éléments pour émettre à ce sujet une opinion bien 
arrêtée. Il est préférable d'attendre qu'on ait recueilli de nou- 
veaux documents, maintenant que les Imohar', tout au moins 
ceux de l'Ahaggar, se sont laissé pénétrer et ont fait leur sou- 
mission. 



GENEALOGIE 



Quand on désire approfondir les lois d'hérédité qui régissent 
la transmission du « tobol » et se rendre compte du rôle prédo- 
minant que joue la femme dans cette institution, on est amené 
nécessairement à dresser des tableaux généalogiques qui facili- 
tent la compréhension de tout ce qu'on entend raconter autour 
de soi. 



(1) Les Touareg du Nord, p. 322. 
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Les nobles, peu nombreux, ne se marient qu'entre eux. Ils 
finissent donc par être unis par mille liens de parenté qu'on 
ne s'explique pas tout d'abord. 

En outre, quand Sidi ag Keradji, amenokal actuel des Taïtoq 
et Kel Ahnet, écrit « qu'il a la lête chez les Kel R'ela et les pieds 
chez les Taïtoq », on désire aussi comprendre le sens exact de 
cette expression. 

J'ai donc été obligé de dresser de petits tableaux généalo- 
giques qui m'ont donné la clef de toutes ces énigmes. 

Or, en me livrant à ce travail, j'ai été conduit tout natu- 
rellement à découvrir que la loi d'hérédité qui régit la trans- 
mission du tobol n'est pas tout à fait celle indiquée par 
Duveyrier, c'est-à-dire « au (ils aîné de la sœur aînée », mais la 
suivante : 



Quand un chef de tobol meurt, c'est : 

1° Son frère qui lui succède ; 

2** A défaut, le fils aîné de sa tante maternelle ; 

3° A défaut, le fils aîné de sa sœur aînée. 

Ce dernier ne vient donc qu'en troisième ligne. J'en avais 
acquis la conviction absolue, de par les tableaux que j'avais 
établis. Mais j'ai voulu vérifier et j'ai soumis le cas à Moussa ag 
Amaslane et à tous les Touareg (juc j'ai pu interroger. Tous ont 
été unanimes à déclarer que j'étais dans le vrai et qu'il no pou- 
vait y avoir aucun doute à ce sujet. Du reste, les exemples que 
je donnerai ci-dessous prouveront surabondamment l'exacti- 
tude de ce fait. 

Ceci dit, j'entre en matière : 

L'aïeule des nobles du Ahaggar est Tin Hinane. C'est d'elle 
dont dérivent les trois grands tobols actuels de la confédé- 
ration du Ahaggar: les Kel R'ela, les Taïtoc] et les Tedjeho 
Mellet. 
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!<> Les Kel B'ela 

Ils se subdivisaient d'abord en : 

Inemba, 

Iboglane, 

Kel R'ela proprement dits. 

(Les Ikerremoïn ont eu accès au tobol par alliance) et la 
légende dit que : 

Tinirt ou « Tantilope » était la mère des Inemba, 
Tahenkatt ou a la gazelle » celle des Kel R'ela, 
Tamerouelt ou « le lièvre « celle des Iboglane. 

Impossible de savoir le nombre de générations qui séparent 
Tinirt et ses sœurs de Tin Hinane. 

Mais là où les renseignements deviennent très précis, c'est à 
partir de Kella, mariée à Sidi ag Mokhammed El Khir, ameno- 
kal du Ahaggar. C'est à elle que les Kel R'ela font remonter 
actuellement leurs droits au tobol. 

Le tableau généalogique n° 1 indique les descendants de 
Kella. On devra s'y reporter fréquemment pour la compréhen- 
sion complète de ce qui va suivre. ( Voir ce tableau page 97). 

Voici Tordre dans lequel se sont succédé les amenokals du 
Ahaggar (pris toujours dans le tobol des Kel R'ela), à partir de 
Sidi ag Mokhammed El Khir, mari de Kella : 

i. Sidi ag Mokhammed El Khir. 

2. Younes ag Sidi. 

3. Ag Mama ag Sidi. 

4. El Khadj Akhmed ag El Khadj el Bekri. 
[). Aïtar'el ag Mokhammed Hiska. 

6. Attici ag Amellal. 

En nous reportant au tableau n^ i, nous voyons : 
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1^ Que Younes succède à son père, (A se propos, nous verrons 
dans THistorique que Sidi avait succédé à son père Mokhammed 
El Khir, qui lui-même avait succédé à son père Salah, ce qui 
laisserait supposer que Tordre actuel d'hérédité au Ahaggar 
n'est pas aussi ancien qu'on le croit et qu!il ne remonterait qu'à 
six générations seulement) ; 

i"^ Qu%\g Marna succède à son frère Younes ; 

.> Qu'il est remplacé par El Khadj Akhmed, fils aîné de sa 
sœur alnèe ; 

V» Qu'ensuite, le tobol revient à Aïiavel, fils de sa tante 
vuUernclle ; 

îi'» Qu'Aïtar'el devait le passer à Mokhammed ag Ourzig, fils 
aîné de sa s(i»ur aînée Katouh, mais qu a l'élection on lui préféra 
(pour dos raisons (jue nous donnerons dans l'Historique) Attici, 
(Ils aîné do la souir cadette Khaouila ; 

(i" Qun KcM'adji, père de Sidi ag Keradji, aurait été amenokal 
(hi Ahaggar, avant son frère cadet Aïlar'el, s'il n'était pas mort 
avant l'avènement d'Aïtar'ei a l'amenokalat. Keradji, s'étant 
nuirié à Kanimana ouït Ourzig, des Taïloq, son fils abandonna 
Ic^ lohol iWs K(d HVla pour celui dos Taïtoq et ainsi s'explique 
sa phrast» : a Ma tète est chez les Kel H'ela et mes pieds sont 
('lie/ U»s Tîiïl()i| )). 

"2^ Les Taïtoq 

Voici l'ordrci dc^ suciM^ssioii des auir'ars des Taïtoq à partir 
d'AiïKM' el Khadj, mari doSakiiia, cousine de Kella sus-nommée : 

I. AuKM' jd Khîulj. 

1. Ouiink'ila ag Tcfris. 

.'{. AiiHV'haoui t'ig Younes. 

1. Ainastatu* ;ig Our/ig. 

,">. MokhauuiHMJ an M.ima. 

(). Ihraliiin nii: \\\\riuiuU)\.\. 

7. Ahokoulo ag KlicMuadou. 

8. Sidi ag Keradji 
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Je n'ai pas de renseignements sur les liens de parenté qui 
unissaient entre eux les premiers amr'ars des Taïtoq, mais je 
sais : 

1° Que Mokhammed ag Mama était le fils de la tante mater- 
nelle d'Amastane ag Ourzig ; 

2« Qu'Ibrahim était aussi le fils de la tante matenielle de 
Mokhammed ag Mama ; 

3° Qu'Abekoute ag Khemadou était le frère du précédent; 

4^ Qu'enfin Sidi est devenu le chef du tobol d'après les indi- 
cations qui figurent sur le tableau suivant : 



SAKINA, femme de l'amr'ar AMEU EL KHADJ 



Tij,'uciit (0 El irelama if) KIKI (/) Amder' 

mariée à Ourzig mariée à Ag Mama mariée à Khemadou 1 



\mastane KanimaDa Mokhammed Mouli Ibrahim Abekoutc Lalla Ser*ada 

ag ouït ag ouït ag ag ouït ag 

Ourzig Ourzig Mama Mama Khemadou Khemadou Khemadou Amder* 

III I 

Sidi Amar'i El Menir Aziouel 

ag ag ag ag 

Keradji Mokhammed Ibrahim Ser'ada 



Et ce petit tableau confirme bien la règle que j'ai énoncée au 
début de ce chapitre. En effet, à la mort d'Amastane ag Ourzig, 
d'après la règle de Duveyrier, le tobol aurait dû revenir au fils 
aine de sasamr aînée Kanhnaua^ c'est-à-dire à Sidi ag Keradji. 
Or, nous savons que les successeurs d'Amastane ont été : 

Mokhammed ag Mama, fils de sa tante maternelle ; 
Ibraliim, fils d'une autre tante maternelle ; 
Abekoute, frère de ce dernier, avant de revenir à Sidi 



Enfin, j'avais posé à Moussa ag Amaslane la question sui- 
vante : (( Si le titre d'amenokal, de chef du tobol, vous était 
» revenu de droit à la mort d'Aïlar'el, à qui auriez-vous 
» transmis vos droits au tobol ? » et il m'a répondu sans hési- 
tation : (( A Sour'i ag Chikate, fils de ma tante maternelle 
» Baya » (voir le tableau généalogique n'' 1), et non au fils aîné 
de sa sœur Rakhma qui a deux fils. 



^'^ Les Tedjehé Mellet 

J'ai très peu de renseignements ii leur sujet, car je ne les ai 
pas vus chez eux. Je sais simplement (|ue le prédécesseur de 
l'amr'ar actuel, Sr'ir ag Bedda, était le. nommé Chichi ag 
Abeggui. 

Moussa ag Amaslane, qui a été investi du titre d'Amenokal 
du Ahaggar, appartient à la fraction des Ikerremoïn qui s'est 
grelTée sur le tobol des Kel R'ela. 

Les Ikerremoïn seraient originaires des Iguerissouten, frac- 
tion des Kel Gucress (Aïr). Leur ancêtre s'aj)pelait Akerremoï, 
d'où leur nom. Un nommé Tissek, de cette fraction, épousa la 
SdMir de Sidi ag Mokhammcd El Khir et en eut deux fils : 
lleguïer et Aiiimou. Le tableau généalogique n*^ 2 indique les 
descendants de ces deux fils (lui sont les parents directs de 
Moussa ag Amastane, et il sera utile de s'y reporter par la 
suite. ( Voir ce tableau paye 1)7). 
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ESSAI D'HISTORIQUE 



Nous avons vu, dans le chapitre traitant de Torigine des 
Touareg, que, d'après Ibn Khaldoune, les « voilés » auraient été 
convertis à Tislamisme après la conquête de TEspagne par les 
Arabes, par un missionnaire du nom d'Aggag, au XI*^ siècle de 
notre ère. 

Nous avons vu aussi que les Ahaggar déclarent descendre de 
Tin Hinane, cette femme venue de chez les Beraber du Tafilalet 
et dont le tombeau se trouve au confluent de l'oued Tefirt et de 
Toued Abalessa. 

Or, ce tombeau, (jui affecte la forme d'un immense amas de 
pierres formant mur circulaire, n'a nullement la forme des 
tombeaux musulmans et ce n'en est certainement pas un. Au 
contraire, la tombe d'Adjadj Alemine, ce niissionnaire qui est 
enterré à l'oued Tafldjiq, et les tombes actuelles de tous les 
Touareg ont toutes les « chouahed », les témoins que l'on 
trouve sur toutes les sépultures musulmanes. 

Nous pouvons donc en conclure que Tin Hinane n'était pas 
musulmane, pas plus que ses premiers descendants, car le 
tombeau de Takamat, l'aïeule des Imessiliten, et les autres 
tombeaux groupés autour de celui de Tin Hinane, qui ont la 
forme « chouchat », n'ont aucun rapport avec les sépultures 
musulmanes. 

Or, pendant la longue période qui a dû s'écouler entre l'arri- 
vée de Tin Hinane et la conversion des Ahaggar à l'islamisme, 
où étaient enterrés leurs ancêtres non encore convertis à 
l'islamisme et quelle était la forme de leurs tombeaux ? On 
devrait cependant trouver au moins remplacement de leurs 
sépultures. On trouve un peu partout des quantités de lombes, 
de forme « chouchat » ou a bazina », puis des tombes de forme 
intermédiaire, encore circulaire, mais avec des « chouahed » ; 
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et si Ton demande aux Ahaggar si ce ne sont pas leurs ancêtres 
qui sont enterrés là, ils vous répondent: .( Non. Dans ces 
» (1 idebnan » sont enterrés les « Izabbaren o (les ogres), 
» C'étaient des « r'ouaouet », en arabe des « djohala » (païens) 
)) et nous n'avons rien de commun avec eux. Ces gens-là 
)) n'étaient pas musulmans et nous le sommes. » 

Je crois fort cependant (jue ces tombeaux sont ceux de leurs 
ancêtres non encore convertis à Tislamisme. 

Nous ne possédons encore aucun document, en dehors de 
l'histoire des Herbères, d'ibn Khaldoune, sur la condition des 
Touareg avant leur conversion. Comment était constituée leur 
société à celte épo(|ue? Qui les commandait? Autant de points 
d'interrogation auxquels il est im[)Ossible de répondre. 

Si jai tenu à faire cette constatation avant d'entrer en 
matière, c'est simplement pour indi(|uer de quelle façon la 
société targuie se constitua, après que ses membres eurent 
embrassé lislamisme. En etîet, après cette date-là, les Touareg 
peuvent fournir cjuelques renseignements, tandis qu'ils se 
refusent à en donner sur la période ante-islamique, puisqu'ils 
ne veulent pas admettre (|ue leurs ancêtres n'étaient pas musul- 
mans. 

Or, (|ue V()i(-on d'abord? 

l'ne sorte de roNautt* avec les Imcnan, ou Sultans, qui 
cominandaiiMïl à tous les Touan^ir. (>s Inienan étaient des 
cheurfa ou descendants du Proj)hèlf c[ aujourd'hui encore les 
Touareg leur reconnaissent celle «puilité. 

Hrahim ould Sidi, dans sa noie sur les Origines, s'exprime 
ainsi: « Les linenan ou Es-Sulatin (Sultans) sont de vrais 
cheurfas, moitié Kdrisieiis, moitié Alouyiens, descendants de 
Sidna Al y 1 1 ) ». 

iJtv'hus inainlenant comi)lèleni(Mit de leur puissance, les 
Imenîin n'en continuent i)as moins à i)()rter ce litre de « sultans » 
(ex. : le sultan Anioudi et leurs femmes celui de « limenokalin », 

(1) bs Toiiari'i: «iii Nord, p iUO. 
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les sultanes. Les Touareg ne pouvaient et ne peuvent encore 
épouser leurs filles, car ils se gardent de toute mésalliance 
pour conserver leur tilre de cheurfa et ils ne donnent leurs 
tilles en mariage qu'à des cheurfa. Ils avaient une garde nègre 
« les Iklan-oui-n- Taoussit » et des « tobols » (tambours), qui 
servaient à appeler leurs sujets sous les armes et qui étaient 
détenus par les Ifor'as-oui-n-Tobol. 

Il semble que ces Imenan ou Imanan (dont le nom paraît 
être une altération du mot arabe («imam») sont les premiers 
descendants des missionnaires qui ont converti les Touareg 
à rislamisme. Leur titre de descendants du Prophète devait 
imposer le respect aux nouveaux convertis et le prestige qui en 
résultait pour eux dut être la cause de leur élévation. J'en vois 
une confirmation dans ce passage de V Histoire des Berbères, 
d'Ibn Khaldoune : « D^abord, les Sanhadja se rangèrent parmi 
les clients de la famille d'Ali ben Abi Taleb, gendre du Prophète, 
mais leur conversion fut suivie de fréquents retours au paga- 
nisme ». 

Vouloir essayer de raconter l'histoire des Touareg du Ahaggar 
à cette époque nous entraînerait à raconter l'histoire des Almo- 
ravides et des Almohades et de leurs auxiliaires, les Sanhadja 
au voile, et cela nous amènerait trop loin. Revenons donc aux 
sultans Imenan. 

Ces sultans désolèrent le pays par des guerres nombreuses. 
Leur tyrannie et leurs exactions les rendirent bientôt impopu- 
laires. L'un d'eux, le sultan tioma, dont les Ahaggar se rappel- 
lent parfaitement le nom, était plus tyrannique que ses devan- 
ciers. Les nobles touareg le menacèrent sans doute de secouer 
le joug, car pour les calmer et obtenir leur concours, il procéda 
entre les femmes targuies de noble race à un partage de terres, 
sortes de fiefs héréditaires qu'elles devaient transmettre à leurs 
descendants. Les Ahaggar ajoutent qu'en accordant ces fiefs 
aux femmes et non aux hommes, Goma voulait éviter sans 
doute que les hommes, par des alliances avec les tribus voi- 
sines, ne transmissent à des étrangers la propriété de ces fiefs. 
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En les donnant aux fennmes, il retenait les nobles et les obligeait 
à se marier chez eux et non au dehors, s'ils voulaient avoir un 
jour droit à la jouissance de ces fiefs héréditaires. Mais cette 
conression ne lit (jue relarder Kéchéance. 

C'est à Goma qu'on attribue la conquête des Issoqamaren qui 
étaient venus s'installer au Touat, il y 800 ans, m'a-t-on dit, 
après avoir quitté la région d'Es-Souk. 

Duveyrier nous a raconté comment Goma, s*étant rendu 
insupportable, fut assassiné par Biska, un des nobles Azdjer, 
et comment la dynastie des Imenan fut renversée par Mokham- 
med ag Tinekerbas, des Orar'en du Niger, venu au secours de 
ses frf'res, les Orar'en des Azdjer. 

El nous voyons succéder h celte sorte de royauté (basée sur le 
prestige religieux) une féodalité tout à fait médiévale, avec ses 
fiefs ou (( tobols » plus ou moins importants. De là date sans 
doul<î la division des Touareg du Xord en deux (Confédérations : 
Azdjer et Ahaggar. Nous ne nous occuperons ici que de cette 
dernière. 

Que se passa-t-il alors ? 

L'anarchie dut d'abord régner en maîtresse. N'obéissant plus 
à aucune autorité religieuse, les Ahaggar durent lâcher bridera 
leurs instincts pillards et le Touat, d'une part, la région des 
Kounta, de l'autre, eurent àsoulTrir de leurs incursions. 

Le Touat et le Gourara avaient été conquis en 1581 parle 
chérif saadien El Mansour, du Maroc, (|ni avait aussi soumis 
I(^ Soudan et s'était emi)aré de Tonihouclou (1591) et depuis les 
Clieurfa y avaient toujours éti? très j)uissants (1). 

Les Clieurfa et les marabouts du Touat et aussi ceux des 
Kounta, en voyant le pouvoir (Milové aux Imenan, cheurfa, 
durent être bien désolés, mais ils i)urent facilement prophétiser 
la fin (le cette anarchie. Ils devaient bien penser que les 
Ahaggar, livrés à eux-mêmes, allaient se disputer entre eux le 



(1; Histoire de l'Afrique septentrionale de Mercier, p. 157 à 1G3, t. lil. 
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pouvoir et laisseraient pendant ce temps la paix à leurs voisins. 
C'est en effet ce qui arriva. 

Une grande guerre intestine se produisit : les Ahaggar s'en- 
treluèrent et ils s'épuisèrent dans cette guerre civile. Finalement, 
l'un d'eux, Salait, prit le pouvoir, avec le titre d'Amenokal et 
il fit la paix avec le marabout des Kounla Sidi Mohammed ben 
Abderrahmane ben Abi Naâma. Son fils, Mokhammcd el Kkir 
lui succéda et continua les bonnes relations avec les marabouts 
Kounta, entr'aulres avec le cheikh Mokhtar ben Ahmed ben Bou- 
beker à qui il rendit le bulin qui avait été pris par les Ahaggar 
aux Kounta. 

Mais ceux-ci, malgré les efîorts du cheikh, voulurent se ven- 
ger des Ahaggar, affaiblis par leurs luttes intestines. Vaincu^ à 
Toued Tin Tagaret, les Kounta furent obligés de payer aux 
Ahaggar un tribut annuel que le cheikh fixa à huit jeunes cha- 
melles (vers 1755). Ce tribut s'est maintenu jusqu'au jour où 
les Kounta, ayant fait leur soumission aux autorités françaises 
de Tonbouktou, cessèrent de le payer. 

J'ai déduit les renseignements qui précèdent d'une longue 
histoire qui cache un fond de vérité sous sa forme légendaire 
et que j'ai extraite du Kitab-el-Taraïf, dont il sera parlé plus 
loin. 

Voici du reste la traduction de cette histoire qui concerne les 
Ahaggar et il sera facile de se rendre compte que sous la 
légende, la vérité se laisse entrevoir : 

(( La mère du cheikh Sidi Ahmed El Bekkaï ben Er-Regadi 
était originaire des Tadjakante, chez qui il fut élevé. La mère 
de son fils Sidi Amor était la petite-fille de Sidi El Mokhtar, 
le cheikh. 

}) Un de ses miracles notoires est le suivant : 

» Lorsqu'il se rendit au Touat, venant de chez le maître 
(de la zaouïa) de Kerzaz, à qui il avait été envoyé par Sidi 
Ahmed Adfal, il descendit chez Sidi Abdelkader, le maître de 
la zaouïa. Celui-ci faisait des révélations, expliquait les mys- 
tères et découvrait les pensées. Il dit: « fils d'Er-Regadi, 
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construis une zaouïa, là où la mule «jue voilà urinera, entre 
les ksoup des Henî E\ Qotbi (et ce), à cause d'uu peuple oppres- 
seur et tyran nique, afin que Dieu en tire venireance par Ion 
inlernnWliaire. Le Trrs Haut a décidé que la ventreance à tirer 
de ces oppresseurs se produirait par ton entremise. Ih tjiran- 
visrul Ir pays cl Irurs dcprnktiiom soht notoires. J'ai vu aussi 
sur la Table irardée avec soin (au ciel et sur laquelle sont tracés 
les arrêts de Dieu pour ravenir) que lanéanlissement des 
AluKjfjar aurait lieu jurnice à toi, au moyen d'un chien. « Le 




;i;oi .n.i«^»ri s pi!i> l'i: fin i; M!< 



cheikh lui n»pondil : « Nous \u} nous Iransformons pas en 
chiens. Si lu le désires, (ransforme-loi à leurs yiuix en chien, 
je le char^^e de cela. )> — « C'est bien ; je le ferai. »^ 

)) Or l(»s J//(/f/f/r/r avaient rassemblé un rezzou Irrs nombreux 
dont faisaient j)arlie 1rs fds dr Irurs clcu.r cmirs et (|ui avait 
pour objectif le Tonal, A mi-chemin, ils rencontrèrent un 
jardin rempli de fleurs superbes et traversé d'eaux courantes. 
Des irîizelles s'enfuirent à leur approche. Leurs chefs s'écrièrent 
n Oh ! si nous avions un chien ! Nous rhasserions avec lui ces 
i^azelhîs. )) Kl voici (|ue survint devant eux un chien rouge. 
LtîS Jils des deux chefs se précipitèrent vers lui et, le chien 
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s'arrêtant, Tun le saisit par le cou et l'autre par la partie 
postérieure. Ils se le disputèrent et chacun d'eux tira son sabre 
du fourreau et tua son adversaire. Le goum, se partagea et un 
combat au sabre s'engagea entre eux. Ils moururent comme 
un seul homme et pas un seul ne revint dans la tribu pour 
répondre (aux questions posées). 

» Leurs familles, privées depuis longtemps de leurs nouvelles 
crurent que les gens du Touat les avaient exterminés. 
Les hommes qui restaient dans la tribu montèrent en 
selle et il ne resta en arrière que Salah, le père de 
Mokhammed El Khir. Lorsqu'ils arrivèrent à proximité de 
ce jardin, les gazelles s'enfuirent et le chien survint devant 
eux Les deux chefs se précipitèrent sur lui Le chien les attendit 
jusqu'à ce qu'ils fussent saisis de lui, comme la première fois. 
Ils se disputèrent le chien et se donnèrent la mort. Le goum 
descendit dans l'arène et le combat s'engagea. Ils furent 
anéantis jusqu'au dernier. 

» Dieu mit ainsi à l'abri les habitants et le pays de leur 
iniquité et de leurs exactions. Lorsque leurs orphelins parvin- 
rent à l'âge d'homme, Salah devint leur chef et fit sa soumis- 
sion (i) au cheikh Sidi Mohammed ben Abderrahmane ben 
Abi Naama, 

)) Salah fut remplacé par son fils Mokhammed El Khir, C'est 
lui qui eut une entrevue avec le cheikh, mon père — que Dieu 
soit satisfait de lui et de nous — Mokhammed El Khir le reçut 
avec beaucoup d'égards, fit montre envers lui de beaucoup de 
vénération et de respect, lui rendit ce qui avait été razzié 
aux Kounta et lui dit : « mon maître, les Kounta sont des 
insensés. Ils vont s'élancer sur nos traces. Ne les laisse pas nous 
rejoindre. Je leur ai rendu ce que nous avions entre les mains. 
En ce qui me concerne, je sais que nous ne leur ferons pas 
la guerre. » Le cheikh lui répondit : « Lorsque je les rejoindrai, 
je les ferai tenir tranquilles. S'ils refusent, tu les mettras en 



(1) Littéralement : il donna la propriété de son cou. 
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fuite (mot à mot : je te donnerai leurs omoplates). Tu tueras 
(|ui bon te semblera et tu épargneras qui tu voudras, w Le 
cheikh s'en retourna. 

» Lorsqu'il arriva à El Mahronk, il trouva les Koiinta en 
train de se rassembler pour la poursuite. Le cheikh s'interposa 
et leur dit: a Xe parlez pas en guerre : restez tran(|uillcs. Ces 
gens vous ont rendu ce qu'ils avaient entre les mains et ils 
m'ont demandé que personne ne s'élançât sur leurs traces. Je 
le leur ai promis et je me suis engagé envers eux, si vous 
refusiez, à leur donner la victoire. Ne partez donc pas en 
guerre. » 

» Tous les Kounta restèrent, sauf les tribus des Drimichak 
(Dermchaka), des Yeddas et des Oulnd Mellouk et 7 ou 8 hommes 
des Benou El Ouafi, parmi lesquels Sidi Mohammed ben El 
Hadj Habib Allah, Sidi Kl Mokhtar ben Sidi Ali et son oncle 
paternel Sidi Mohammed, avec d'autres hommes. 

» Les chefs de l'expédition étaient les nommés Ali ben 
Abdallah ben Ahmed, le Dermchaki, et Ali ben Et-Taleb 
l'Yeddassi. Ils rejoignirent le^ Ahaggar à Tin Tagarel et le 
combat s* engagea. Les Kounta furent mU en déroute et plus 
de 70 des leurs furent tués : 20 des Drimichak, 20 des Yeddas, 
parmi lesquels Ali ben Kt-Taleb Yassine, 20 des Oulad Mellouk, 
10 dos (( dépendants )) des Oulad Kl Ouafi et deux de leurs 
propres membres: le petit-fils de Sidi et le fils de Saïh-ech- 
(^hems. Les Ahaggar firent grâce à beaucoup (rentre eux. 

» Depuis ce jour, le cheikh — Que Dieu soit satisfait de lui — 
fil conclure la paix entre les Kounta et les Ahaggar, grâce à un 
tribut (le s jeunes chamelles, réparties entre les tribus, qxiil 
enrouait au.r Ahaggar chafjue année, (lotte solution évita 
rellusion (hi sang et calma lavouglo discorde. » 

Le choikh Sidi Kl Mokhtar, (|ui eut rtMitrovuo dont il est 
parlé avec Mokhamniod Kl Kliir est néon 1142 de l'hégire 
(172î)-:{0). Il est mort en 122(; (1811-12). D'autre part, d'après 
le tableau généalogifiuo (|ui figure dans la présente étude, nous 
voyons (|ue les descendants directs deMokhammed Kl Khir ont 
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été: loSidi, 2" Zahra, 3o El Haclj Ahmed, 4" Olsmane, ;)« Sidi 
Mokhammed Oiild Olsmanc (le khalifa actuel de Moussa ag 
Amaslane). Cinci générations nous sépareraient donc de Mo- 
kliamined El Khir, soit iijO ans environ. Os deux constatations 
nous permettent de fixer à peu près la date de ces faits vers 
le commencement de la deuxième moitié du XVIII'' siècle 
(1755 environ). 

C'est vers cette époque que durent arriver les Ikerremoïne, 
descendants des Fguerissouten (Kel Gueress) sous la conduite 
d'un nommé Akerremoï, d'où leur nom actuel. 

A la mort de Mokhammed El Khir qui était le seul chef du 
Ahaggar, son fils Sidi ag Mokhammed El Khir lui succéda et prit 
le pouvoir. A cette époque, la plus importante tribu noble du 
Ahaggar était les Tedjehé-n-Ou-Sidi (dont le nom s'estconservé, 
mais qui a disparu et s'est fondue dans les autres tribus). Les 
tribus nobles moins importantes étaient les Kel R'ela, les 
Tnïtoq et les Tedjehé-Mellet. En efîet, Bahammou el Ansari, 
Khodja de Moussa ag Amastane, me racontait qu'Aïtar'el, l'an- 
cien amenokal du Ahaggar (décédé en 1900) lui disait: « Les 
Tedjehé-n-Ou-Sidi étaient le dos « arouri » ; les Kel R'ela, les 
Taïtoq et les Tedjehé Mellet étaient les côtes « ir'erdechane )). 
Mais le dos s'afïaiblit au profit des côtes ». 

Ce qui confirme cette déclaration, c'est que Sidi dut céder aux 
réclamations sans cesse renouvelées des chefs Taïtoq et Tedjehé 
Mellet qui demandaient à avoir des imr'ad à eux et un tobol 
indépendant de celui de Sidi. Pour les contenter, il se résigna à 
un partage. Il garda pour lui le tobol des Kel R'ela qui était le 
plus important, de par sa situation centrale. Il confina à l'Est 
les Tedjehé Mellet et à l'Ouest les Taïtoq. Dans le partage 
d'imr'ad qu'il fit, il divisa en deux les Fmessiliten. Il en donna 
une partie aux Taïtoq (ce sont les Kel Ahnet) et il garda le reste 
pour lui (ce sont les Dag R'ali). Quant aux Issoqqamaren, il 
donna les Kel In Tounine aux Taïtoq ; les Kel Ohat et les Kel 
Terourit aux Tedjehé Mellet et il garda pour lui les six autres 
fractions. Enfin, il partagea les Tedjehé-n-Elimen (qui étaient 



venus se placer sous la protection des Ahaggar du temps de 
Mokhammed El Khir . Une partie, sous le nom de Tedjehé-n-Efis 
revint aux Taîtoq: l'autre partie, sous le nom de Adjouh-n-Tahèli 
revint aux Kel R'ela, et ainsi trois irrands tobols se trouvèrent 
formés. 

l Tobol des Kel R'ela. ayant Sidi as Mokhammed El Khîr 
comme chef avec le titre d'Amenokal du Ahaggar et comprenant 
les fractions imr'ad suivantes : 

Les Dag RAIi, 

Les Adjouh-n-Taheli, 

Kel Immidir, 
Les I Kel Tazoulet, 

I$so<|qamaren * Kel Amdjid, 
du j Kel Tifedest, 

centre ' Yheaouen Hada, 
Kel In R'ar. 

2o Tobol des Taîtoq, ayant comme chef Amer El Khadj et 
comprenant les fractions imr'ad suivantes : 

Les Kel Ahnet, 

Les Tedjehé-n-Efis, 

Les Kel in Tounine (Isso(iqamaren). 

> Tobol des Tecljehé Mellet, ayant comme chefs Khelba et Ag 
Ser'adael comprenant les fractions imr'ad suivantes : 



Los Kel Ohat. j ^ , ,.r. 

, .. , rr. .. i Isso(iqamaren de 1 hst. 

LesKel Terourit. ; 



Nous lisons dans Duveyrier, d'après Brahim Ould Sidi, ceci : 
u Kol ll'ela : Ce sont des Ebna Sid, c'est-à-dire des fils de leurs 



— 109 - 

» pères, qui tous avaient pour aïeul le sultan El Aloui w, 
Braliîm ould Sidi ii^a-t-il pas voiiliï dire que lesKcl H ela étaient 
leslilstle Sidi [ï^ Mokhammed Kl Kliîr, des Tedjehc-n-Ou-Sidi? 

Chex les Ahaggar, i) y avait des familles qui avaient toujours 
conservé Ta ne ion nom de Kel Klian Mellen et fiuî se subdivi- 
saient en Tedjehé-n-Essakal et Tedjehé-n-Egrili. Vn groupe 




de Tedjehé-n-EssakaL sous la conduite de Sokbah leur chef, 
décida à celte époqne d*aller sinstuller au ïidikeU et il 
partit, emmenant nvei* lui un certain ntJinbre d'imr'ad des 
Issoqqiimaren. Ces Tedjelié-n-Essakal revenaient nomarliser 
dans la Tifedest, ii[>i"ès la récolte des dalles, l^e frère de Sakkal^ 
Klmlita, demeura au Ahaggar, cl, ayant épousé une femme des 
Kel R'ela, il forma la tribu des [boglane (subdivision actuelle 
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des Kel H'ela). Ce Khalila était le père de Biska, père d'Aïtar'el, 
l'ancien anienokal des Ahai^^ar, et de Mokhamnmed Karadji, le 
père de Sidi ag Karadji, Tamenokal actuel des Taïloq et Kel 
Ahnet (c'esl-à-dire l'arrière grand'père de celui-ci). Brahim 
ould Sidi appelle les Iboglane : (( les fils de llatita » (1). 

Quant aux ïedjehé-n-lLgali, ils formèrent par la suite la frac- 
lion des Ineniba et leur ancien nom disparut presque entière- 
ment. (Il n'en reste plus qu'un représentant, le nommé Sour'i 
ag Sidi H'eli, qui habite avec les Inemba). 

Après le partage aucpiel Sidi ag Mokhammed El Khir s'était 
résigné, il pouvait espérer vivre en paix, mais c'est le contraire 
qui arriva. 

Les Taïtoq trouvèrent bientôt cpi'ils avaient été lésés par ce 
partage. La part qui revenait aux Kel H'ela était trop belle ; la 
leur, trop inférieure. Amer Kl Khadj, sentant bien qu'il ne pou- 
vait lutter, avec ses seules forces, contre Sidi et les Kel R'ela, 
alla demander aide et assistance aux Tcuareg de l'Aïr. Avec 
leur concours, il alla opérer sur les Kel R'ela une razzia, dans 
l'oued Arak, qui fut très fructueuse. L'aïeul d'Aïtar'el ag Ablin- 
kiodli (ce dernier fait maintenant partie du tobol des Taïtoq) 
eut un grand nombre de chameaux enlevés. Amer Kl Khadj, à 
la tôle de î)0 Taïtoq, revint attaipuT Sidi ag Mokhammed El 
Khir, mais celui-ci lui infligea une défaite à l'Ifetessen, lui 
imposa la paix et garda des otages. Pour sceller la réconcilia- 
tion, les deux (ils de Sidi, Youiies et Ag Mania épousèrent des 
filles des Taïto(|. 

Sur ces entrefaites, Sidi mourut, laissant trois (ils : Younes, 
Ag Mama et Kl Kounti. Sa femme, Kella, avait deux s(eurs, 
l'une plus Agi'H> (|u'(*lle et Tautrc» plus jcnme. L'aînée s'était 
mariée à Ahoura, des IkiM'remoïn. L(\s fils d'Aboura voulurent 
disputer raineiiokalat aux fils de Sidi, mais hvs Kel It'cda prirent 
parti pour ceux-ci et ce l'ut ïautirs (\u\ fut nommé Amenokal. 



1 Les Touarei; du .Nord. p. '^'l'I. 
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Ikmarquons en passanl que, depuis Salah, l'ainenokalat s'est 
toujours transmis de père en fils, 

LesTedjehé Mellct crurent le moment propice pour réclamer 
aussi contre le partage. Ils avaient bien, disaient-ils, du bechna, 
par l'Aïr, des moutons, par leurs imr*ad, mais ils manquaient 
de dattes (les Kel U'ela tenaient les routes du Touat). Ils pro- 
testèrent donc et, comme les Taïtoq, se sentant trop faibles et 
trop peu nombreux, ils allèrent solliciter le concours des 
ChaAnba. Cette fois, les Kel R'ela eurent peur : on leur amenait 
des ennemis sérieux. Younes et ses nobles firent le vide devant 
les Tedjehé Mellet et leurs alliés les Chaânba qui razzièrent 
tout ce qu'ils trouvèrent. Mais les Kel R'ela, au moment où 
leurs ennemis s'en retournaient avec leur butin, firent un retour 
offensif et tentèrent une surprise de nuit à l'oued Ahensouri. 
Elle réussit parfaitement : les Tedjehé Mellet et les Chaânba 
furent battus. Les Chaânba, faits prisonniers, furent ensuite 
remis en liberté par Younes. 

Tranquilles maintenant, les Kel R'ela voulurent reprendre 
aux Tedjehé-n-Essakal les Issoqqamaren que ceux-ci avaient 
emmenés avec eux, du temps de Sidi ag Mokhammed El Khir. 
Les Kel Ehan Mellen se préparèrent à la résistance. Ils se trou- 
vaient alors dans la Tifedest. Ils appelèrent à leur secours les 
tribus arabes d'In-Salah (Oulad Bahammouet Oulad Mokhtar), 
chez qui ils étaient allés s'installer. Celles-ci répondirent à 
leur appel. Un combat se livra entre les Kel Ehan Mellen et les 
Arabes, d'une part, et les Kel-R'ela, d'autre part, près d'une 
petite « gara », au lieu dit a Ilousaren », dans l'oued Ir'arr'ar 
Bou Ner'ama ag Canna, grand-père niîiternel du vieux Khabdane 
ag Efenguenane, des Tedjehé-n-Essakal d'In Salah, y assistait. 

Les Kel Ehan Melhîn et les Arabes furent vaincus et les Issoq- 
qamaren dissidents revinrent au tobol des Kel R'ela. C'est à ce 
propos qu'un Kel R'ela, ayant assisté au combat, annonça en 
ces termes à une femme de sa tribu la défaite des Kel Ehon 
Mellen et des Arabes. 
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Àlous, alous oua-n-Ilomaren {\) 
Sedjen, sedjvn, eqqen araguen 
Tegucd tamalrek der adanen 
Ouin-n-Kel Ehan Mcllen d Arabcn. 

ce qui signifie : 

La petite gara, la petite gara d'Ilousaren ! 
Fais agenouiller (ton méhari), mets-lui ta belle selle 
Et attache la corde, qui la maintient, aux entrailles 
Des Kel Ehan Mellen et des Arabes. 

Les Taïtoq, sous Tamenokalat de Younes, se tinrent tran- 
quilles. Nous avons vu que Younes avait épousé une de leurs 
filles. Amer El Khadj, contemporain de Sidi ag Mokhammed 
El Khir, avait été remplacé par Ouankila agTefriset à celui-ci 
avait succédé comme amr'ar des Taïtoq, Aniechaoni ag Younes. 
le propre fils de Younes. 

A la mort de Younes. le titre d'amenokal revint à son frère 
Ag Mama, celui que Duveyrier qualifie « le doyen des cente- 
naires du Sahara » (2). Lui aussi s'était marié à une fille des 



(1) Alous : pctilo irara, collino basse. 
Scdjcn : faire» a«,'enoiiiller mio bèlo do somme. 

A(](]on : attacher, lier. Seller se dit en lainaheq : a(j(jen teriq « attaclic 
la selle >;. 

Tamalrek : corde qui niainlient la selle. Va\ aral)c « liegueb » » ^-ft^** 

Aragueu : selle de luxe de femme. 
i2) Les Touareg du Nord, page 368. 
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Taïtoq et de cette union était né un fils, Mokhammed ag Manna. 
qui devint plus tard amr'ar des Taïtoq. Aussi, ces derniers vécu- 
rent en paix avec les Kel R'ela, sous son amenokalat. Mais sa 
mort allait déchaîner de nouveau la guerre civile (1861). 

Duveyrier nous a raconté les difïicultés qui se produisirent 
au sujet de la succession d'Ag Marna, qui était aveugle et dans 
rimpossibilité de gouverner, ot il ajoute qu'on tourna la diffi- 
culté en trouvant réunies sur la tête d*un homme trois condi- 
tions importantes : le titre de marabout qui imposait le respect, 
la qualité d'étranger qui anéantissait toutes les rivalités locales 
et la condition de fils d'une sœur de Guemama (Ag Mama). Cet 
homme était El Hadj Ahmed ag El Hadj El Bekrî ag El Hadj El 
Faqqi, frère du cheikh Otsmane. Son père était des Ifor'as et sa 
mère Zahra, fille de Kella et de Sidi ag Mokhammed El Khir (1), 
appartenait au tobol des Kel R'ela. Il était donc Kel R'ela, 
puisque chez les Touareg « le ventre teint Tenfant ». 

Or, si la règle posée par Duveyrier de l'hérédité par le fils 
aine de la sœur aînée était appliquée, il ne pouvait y avoir 
aucune discussion. El Hadj Ahmed était bien le fils aîné de la 
sœur aînée d'Ag Mama et l'amenokalat lui revenait de droit. 
Les difficultés provenaient simplement du fait qu'Ag Mama 
avait un fils, Mokhammed ag Mama, dont la mère était Taïtoq, 
et les Taïtoq auraient bien voulu voir ce dernier, un des leurs, 
succéder à son père Ag Mama, pour obtenir le pouvoir suprême 
et abaisser les Kel R'ela. 

A cette époque, Amastane ag Ourzig, petit-fils d'Amer El 
Khadj, était amr'ar des Taïtoq. Il avait succédé à Amechaoui, 
fils de Younes. 

Les Kel R'ela disaient que le fief des Kel R'ela appartenant à 
Kella, (Kel R'ela) devait rester toujours chez les Kel R'ela (tribu 
prépondérante où doit èlre choisi le chef suprême) et être 
transmis à El Hadj Ahmed (Kel H'ela par sa mère) et non à 
Mokhammed ag Mama (Taïtoq par sa mère). 



(1) Voir le tableau généalogique n" 1. 
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Néanmoins, le choix d'El Hadj Ahmed fut résolu. « Ce choix, 
» dicté par la sagesse, nous dit Duveyrier, fut au moins une 
)) solution provisoire. Pour la faire accepter, le marabout 
» Sidi El Bekkay, de Timbouktou, dut envoyer un de ses frères 
» sur les lieux, mais Dieu seul sait quelles prétentions rivales 
)) vont surgir à la mort de Guemama » (1). 

Duveyrier était bon prophète. Les Taïtoq, sous leur chef 
Amastane ag Ourzig, champion des droits de Mokhammed ag 
iMama, fils de sa tante maternelle, déclarèrent la guerre aux 
Kel R'ela et à Kl Hadj Ahmed. Ce fut une période de razzias, de 
part et d'autre, sur laquelle je manque de renseignements 
précis. Je sais simplement que la paix fut scellée à Tit (Tidikelt) 
et peu de temps après, Amastane ag Ourzig mourut et fut rem- 
placé par Mokhammed ag Mama à la tète des Taïtoq. 

Notons en passant que les Ahaggar, trop occupés h ce moment 
par leurs (luerelles intestines, refusèrent de s'enrôler sous la 
bannière de l'agitateur Mohammed ben Abdallah qui s'était 
réfugié au Tidikelt, vers 1860, et que seuls quelques Taïtoq, 
parmi lesquels Sidi ag Keradji, l'accompagnèrent. Sidi ag 
Keradji fut môme blessé à la cuisse au combat d'Aïn Taïba. 

Après la paix de Tit, les Taïtoq, incorrigibles pillards qui ne 
pouvaient rester tranquilles, organisèrent une grande razzia 
sur l'Aïr. (lénéralenicMil, quand ils avaient été battus par les 
Kel H'cla et avaient perdu beaucoup de leurs chameaux, ils 
cherchaient à se refaire au détriment des autres tribus de l'Aïr 
ou des Kounta. Les tribus de l'Aïr, razziées par les Taïtoq, 
vinrent implorer la protection des Kel R'ela. Ceux-ci surprirent 
les Taïtoq à Tarhebout. Sidi Mokhammed ag Mama fut blessé et 
deux (ils de sa sdMir, les nommés llou et Anaba, furent tués. Les 
Taïl()(| émigrèrent et allèrent se réfugier dans l'Aïr. 

Mokhammed ixt:: Mania mourut peu dt» ttMiips après des suites 
(lèses blessunîs. Il fut reniplacM' par h^ fils de sa tante mater- 
nelle, hraliim ag Kheniadou, suivant l'ordre d'hérédité. Mais 

(1) Lis louarefi (lu .Vo/y/, pai^c 'MVJ. 



— 115 — 

celui-ci était un homme sans aucune influence, peu guerrier et 
qui ne repondait pas à l'idéal des Taïtoq. Aussi, si Brahim 
conserva le titre d'amr'ar, de chef du tobol et le droit de perce- 
voir la (( tioussé « des imr*ad, le commandement effectif revint 
à Sidi ag Keradji, le fils de Mokhammed Keradji. Sidi s'impo- 
sait par sa force herculéenne, son courage et son intelligence. 

Après la défaite de Tarhebout, il fallait à la turbulence des 
Taïtoq un champ d'opérations et ils s'en prirent aux Aoulimmi- 
den et aux Kounta Après avoir razzié les Aoulimmiden, ils s'en 
vinrent au retour razzier les Kounta. Ces derniers, par surprise, 
réussirent à tuer deux Kel Ahnet (du tobol des Taïtoq) et un 
nègre d'un campement d'iboglane (Kel R'ela). Les Kel Ahnet, 
pour se venger, organisèrent une harka et tuèrent Mohammed 
Srïer, le chef des Kounta. Un rezzou dTboglane alla venger la 
mort de leur nègre : il réussit, après un combat meurtrier, à 
razzier un assez grand nombre de chameaux aux Kounta. Puis 
un petit rezzi de 7 Taïtoq retourna chez les Kounta, mais ils 
furent tous tués. Les Kounta se rendirent à TAïr pour implorer 
la paix des Taïtoq. Elle y fut signée entre Sidi ag Keradji et 
Bekkaï, fils de Mohammed Sr'ïer. 

Les Taïtoq rentrèrent alors dans leur pays, grûce à Aïlar el, 
oncle paternel de Sidi ag Keradji, qui plaida leur cause auprès 
de l'amenokal El Hadj Ahmed. 

Vn calme relatif succéda à ces guerre intestines. L'horizon se 
couvrait du côté des Azdjer et les Ahaggar allaient être obligés 
de s'unir contre Tennemi commun (1875 environ). 

L'histoire de la guerre entre Azdjer et Ahaggar qui va suivre 
est bien longue, mais je n'ai pas cru devoir en supprimer tous 
les détails, car c'est une tranche de la vie extérieure des Touareg 
et, en outre, ello -donne la version des Touareg sur l'occupation 
de Hat par les Turcs. Elle m'a été racontée par un témoin ocu- 
laire, Bahammou El Ansuri, des Ansar de Rat, et j'en ai vérifié 
l'exactitude auprès de Moussa ag Amastane, sur tous les points 
essentiels. 

Nous avons vu les Imenan, ces anciens sultans des Touareg, 
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coinplrtement iléchus de leur puissance. Ils n'en avaient con- 
servé (|ue (|uel(|ues bribes, c'est-à-dire quelques petites tribus 
d'inir ad : los Kel Ahrir, les Ibottenaten, les Kel Tassili et enfin 
b\s Iklane-oni-n-TaoussiU débris de cette garde nèjLjre du temps 
de leur splendeur. Ils avaient aussi conservé un tribut sur les 
trens de Mesrata et un droit de passage sur les caravanes de 
Tripolilains se rendant dans l'Aïr. 

Les nobles Or'aren des Azdjer, devenus tout puissants depuis 




n.MOlN OKOLOGIOUK VUES DE TIN-u'aROU 



la chiitiMl.'s Imeiian, étaient (Micore jaloux de celte ombre de 
|)0uv()ir (|iii restait aux InuMian, toujours fiiM's et orgueilleux de 
l^'ur noble orjirine. Ces diMiiiiM-s cM'prndant étaient presque 
anéantis: il nt; restait plus à cette épocpie (pie sept bommes 
ay;nit droit au titre de sultan, savoir : Cheikh, — Oklia, — 
Auuna.- Kerkou,— Kenïess, - El Mokhiar,— Amoud - et 
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beaucoup de femmes ayant une grande réputation de beauté 
chez les Touareg. 

Les Fmenan, fuyant le contact des Or'aren s'étaient cantonnés 
dans l'oasis de Djanet, à trois journées de marche de R'at et 
ils nomadisaient, avec leurs imr'ad, sur les terrains de par- 
cours des Ahaggar. Mais les Or'aren voulaient chercher noise 
aux Imenan et toutes les raisons furent bonnes. Ils commen- 
cèrent par égorger des bœufs que les Imenan avaient envoyés 
au pâturage dans l'oued Taharamet, près de R'at. La guerre 
allait éclater, mais les Ansar et les Cheurfa du ksar de Tounine 
(Rat) et les Ilemtihen, du village d'El Barkate, près de R'at, 
s'interposèrent et une paix boiteuse en résulta. 

Cela ne satisfaisait pas les Or'aren qui se mirent à réclamer 
la propriété d'un puits « tounine », sis dans Toasis de Djanet et 
où les Imenan tiraient Teau avec des bœufs et des Anes. Ils 
émirent aussi la prétention de prélever à leur profit les « r'efara » 
que les gens de Mesrata payaient aux Imenan. Ceux-ci cédèrent 
pour les Mesrata, mais ils se montrèrent intransigeants pour 
la propriété du puits. Sur ces entrefaîtes, les Or'aren razzièrent 
des charges de marchandises appartenant à des Tripolitains 
dont la sécurité commerciale était assurée par les Imenan. 

Cette fois, la mesure était comble. Les Imenan décampèrent 
et vinrent au Ahaggar implorer Tappui de l'amenokal El Iladj 
Ahmed, en invoquant leur ancienne autorité déchue. Dans 
l'oued Ahensouri, où s'installèrent les Imenan, les pleurs et les 
lamentations des « timenokalin » excitèrent la compassion des 
Ahaggar qui s'enflammèrent d'un beau zèle pour celte cause 
plaidée par d'aussi jolies femmes. El Hadj Ahmed, cédant à la 
poussée des Ahaggar, écrivit à Ikhenoukhen, le chef des Azdjer 
pour lui demander de rendre justice aux Imenan, leurs anciens 
sultans à tous. Ikhenoukhen refusa de céder sur la (juestion du 
puits et des Tripolitains. 

Tout le Ahaggar se leva comme un seul homme : Kel R'ela, 
Taïloq, Tedjehé Mellet et leurs meilleurs imr'ad, avec les 
Imenan, se rangèrent tous ensemble sous la même bannière. 
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au nombre de fi50 environ. El Hadj Ahmed nomma chef de 
rexpédition Aïlar'el, le fils de sa tante maternelle et son futur 
successeur. Le neveu d'Aïtar'el, Sidi agKeradji, commandait le 
groupe des Taïtoci. 

Les Adzjer s'émurent de cette levée de boucliers. Tout d'abord, 
les Cheurfa et les Ansar de R'at allèrent au devant des Ahaggar, 
dans Toued Tin Kaouïa, à trois heures de R'at, pour éviter 
l'effusion du sang. Les Ahaggar acceptèrent d'attendre là la 
décision des Azdjer qui décidèrent de s'enfermer dans R'at et de 
cacher leurs chameaux derrière la gara de Koukoumen, au pied 
de laquelle est bâtie la ville de R'at. 

Ikhenoukhen ne veut pas se couvrir de honte en cédant. Les 
Cheurfa demandent qu'au moins le combat ait lieu en dehors 
des murs de la ville, ne voulant pas se trouver mêlés à cette 
affaire, mais les Or'aren les envoient promener. Navrés, ils se 
retirent, comme Achille, sous leurs tentes, en souhaitant aux 
Or'aren d'être vaincus pour les punir de n'avoir pas écouté 
leurs sages conseils. Les Cheurfa font prévenir les Ahaggar de 
Tinsuccès de leur démarche et déclarent être neutres. 

Au contraire, Safi Ould El Hadj El Aminé, Je cheikde la ville, 
offre son concours aux Or'aren, avec les habitants de la ville et 
les Flarratine. Le tambour retentit dans R'at. 900 hommes en 
tout : Or'aren, imr'ad et citadins se groupent. 

Les Ahaggar s'ébranlent et vont s'appuyer à une petite gara 
« alous )), où se trouve un seul palmier mâle « aguendis »>. 

Ou-Fenaït, des Imanr'assalen ; Amma, fils d'Ikhenoukhen et 
Yakhia, fils de la sœur d'Ikhenoukhen viennent en éclaireurs 
reconnaître la position. Les Ahaggar tirent: le cheval d'Ou- 
Fenaït est blessé. Les Azdjer sortent des murs de R'at et 
s'avancent jusqu'à Kalala. Tout la nuit, on veille, on se garde. 
Le lendemain, les Ahaggar envoient un ultimatum aux Azdjer: 
il faut choisir la paix ou la guerre. 

Mais pendant ce temps de pourparlers, un groupe de Taïtoq, 
impatients de curée (c'est ce qu'ils voyaient de plus intéressant 
dans cette querelle) s'échappent, vont sous la conduite d'Aziouel 
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ag Ser'ada razzier les chameaux des Azdjer sur leurs derrières 
et prennent la fuite en emmenant leur butin. Les Azdjer crient 
à la trahison et Aïtar'el invite Sidi ag Keradji à ramener les 
chameaux razziés, car il voulait essayer de trancher le différend 
à ramiabic et il contenait Tardeur de ses gens. 

Cependant les Azdjer, outrés de la razzia, viennent provo- 
quer, dans l'après-midi, les Ahaggar au combat. Plusieurs de 
leurs meilleurs guerriers s'avancent et, prenant de la terre, la 
lancent à la tête des Ahaggar, suprême injure ! 

Le combat commence aussitôt. Les Azdjer plient et battent 
en retraite sur R'at. Les Ahaggar les poursuivent jusqu'après 
des portes. Khyar ag Heguïer, oncle paternel de Moussa ag 
Amastane, est blessé à la cuisse et Badi ag Our'alla, des Kel 
R'ela s'écrie : 

o ^ :: o T + A : : T 

lenlaouef ad tadjer Khyar 
lamom imi n aferem as ihar 

c'est-à-dire : 

« On nous retenait, mais Khyar fut blessé 

Et la rencontre eut lieu à la porte même de la ville ». 

Les Or'aren furent vaincus et s'enfermèrent dans R'at. Du 
côté des Ahaggar, Ihemma (le père de Dassine, cousine de 
Moussa ag Amastane), El Hamous ag Alemhok (tîls de la sœur 
d'El Hadj Ahmed). Ihemma ag Ibrahim (frère de Beketa ag 
Ibrahim) et Ilbak ag Amellal (frère d'Ettici et d'Anaba) furent 
tués et beaucoup blessés. 

Du côté des Azdjer, 60 nobles, 13 imr'ad et 3 ksouriens 
furent tués. 

Les Ahaggar firent main basse sur tous les chameaux et s'en 



- 120 — 

allèrent coucher au ksar d'El Barkate. Les Azdjer les laissèrent 
partir sans chercher à les poursuivre. Mais ces derniers brûlaient 
du d<'*sir de se ven«rer. 

Kn effet, Ikhenoukhen. accompagné de Sali ould El Hadj El 
Ainine, cheikh de la ville de Kat, alla trouver le bey de Mour- 
/ouk, Ali ben Mohanfimed, pour solliciter de lui le concours des 
Arabes de la région de l'oued Chiati (Fezzani. Le bey y con- 
sentit, mais à la condition que si les Azdjer étaient vainqueurs 
des Ahaggar, les Turcs auraient le droit de venir installer une 
garnison à K'at, pour les défendre au besoin à l'avenir. 

Ikhenoukhen et Safi acceptèrent cette condition et le bey 
leva 400 arabes qu'il arma et qu'Ikhenoukhen ramena à R'al. 

Les Ahaggar étaient installés à ce moment non loin du 
Tassili des Azdjer, à cause des pâturages. Les Azdjer et les 
Arabes Fezzaniens (que les Touareg appellent les Ibelouïen) 
rencontrèrent les Ahaggar à cinq jours de marche, dans l'oued 
Tahihert. Les Ahaggar furent vaincus. Là moururent presque 
tous les Imenan qui suivaient la fortune des Ahaggar: ElMokh- 
tar, Cheikh, Amma, Rezkou et Kenïess furent tués; Okha fait 
prisonnier. Quant à Amoud, jeune à cette époque, il était resté 
dans d'autres campements des Ahaggar. 

Les Azdjer pillèrent el razzièrent tout : chameaux, moutons, 
hci'ufs, tout fut enlevé. (>e fut un désastre pour les Ahaggar. 
(>(Mix-ci s'enfoncèrent vers le Sud et allèrent s'installer dans la 
région comprise entre Tamanr'asset et Anfeg. Là, pendant 
dix mois, ils supportèrent leur défaite, essayant de se refaire 
pour pouvoir se venger. 

Ils s'organisèrent enfin et au nombre de 800 hommes (tout le 
ban (4 l'arrière-ban des nobles et des inir'ad avait été mobilisé) 
ils allèrent attaquer les Azdjer chez eux. Ceux-ci étaient ins- 
tallés à Tarât, entre H'adamès et IVat. En voyant arriver les 
Ahaggar, les Azdjer se réfugièrent sur une montagne appelée 
({ Edjmidhan )) i 51 ID T . Pendant dix jours, les adversai- 
res passèrent leur temps à se surveiller. Les Ahaggar cernaient 
la montage, mais ils n'osaient pas monter à l'assaut. 
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Enfin Aïtar'el se rappela qu'un chemin détourné connu sous 
le nom d' « ar'er » O l (le bouclier) permettait d'accéder au 
faîte. Sur son ordre, les Ahaggar allumèrent des feux au camp ; 
puis, au milieu de la nuit, il partit, avec 100 hommes à pied 
faire Tescalade de la montagne par ce chemin et frayer la 
route aux autres qui suivaient, avec leurs mehara en main. 

Les Azdjer, bien tranquilles, apercevaient les feux du camp 
et ne se doutaient pas de ce qui les attendait. 

A Taurore, quelle ne fut pas leur surprise en voyant débus- 
quer les Ahaggar. A la hâte, ils élevèrent un mur en pierres 
sèches, mais un combat corps h corps finit par s'engager. Les 
Azdjer laissèrent plus de 40 morts sur le terrain et de nombreux 
blessés. Les Ahaggar, vainqueurs, razzièrent les chameaux des 
Azdjer et rentrèrent chez eux triomphants. Puis ils propo- 
sèrent aux Azdjer de signer la paix. Ceux-ci faisaient traîner 
les pourparlers. 

Pendant ce temps, les Turcs, exécutant la condition moyen- 
nant laquelle ils avaient donné aux Azdjer Tappui des Arabes, 
arrivèrent pour s'installer à R'at. Les Azdjer leur demandèrent 
de nouveau leur appui. Les Turcs refusèrent disant qu'ils 
avaient tenu leur promesse ; que les Azdjer, avec l'appui des 
Arabes, avaient été vainqueurs ; qu'enfin, tout ce qu'ils pou- 
vaient faire maintenant, c'était de leur prêter des armes pour 
aller se venger des Ahaggar. 

Ikhenoukhen, furieux, voulait faire enlever le drapeau que 
les Turcs venaient de hisser. Finalement, les Azdjer cédèrent 
et acceptèrent des Turcs le prêt des armes. Ils devaient se 
réunir tous a Ademer (entre Djanet et le Tassili), mais les 
Ahaggar eurent vent de la chose et, prenant les devants, ils 
les attaquèrent et les battirent par petits paquets, avant leur 
concentration. De leur côté, les Azdjer réussirent quelques 
razzias heureuses sur les Issoqqamaren, imrad des Ahaggar. 
L'amenokal El Hadj Ahmed fut tué au cours d'un de ces 
combats (1877). 

Aïtar'el, le fils de sa tante maternelle, lui succède. Il est 

10 
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las de cette guerre continuelle. Trop d'hommes ont trouvé 
la mort. Il désire la paix. Des lettres sont échangées entre lui 
et Ikhenouken. Bedda (le pore de Sr'ir ag Bedda, Tamr'ar 
actuel des Todjehé-Mellet) se rend à FVat chez les Cheurfa et 
les Ansar, et, avec eux et un groupe d'Issoqqamaren, il va 
trouver Ikhenoukhen qui était à Tadrart, à Test de R'at. 

Les Ahaggar demandent qu'on rende justice aux Imenan et 
Ikhenoukhen finit par céder. La paix fut faite (1878). 

Okha, des Imenan, fut remis en liberté. Au bout d'un an de 
paix, Aïtar'el lui dit qu'il pouvait retourner à Djanet. Okha y 
retourna et se réconcilia avec les Azdjer. Mais il avait juré de 
ne pas être enterré chez eux. Il revint au Ahaggar et c'est là 
qu'il mourut. Son tombeau se trouve à Abalessa et celui de sa 
sanir Taber'ourt est à Tamanr'asset. 

Ainsi finit cette longue guerre qui mit aux prises les deux 
confédérations des Touareg du Nord. 

Korirc maintenant l'histoire des Ahaggar serait raconter une 
série de razzias continuelles entre eux et les gens de l'Aïr, les 
Hcrabiche, les Aoulimmidcn, d'une part, les Chaânbade l'autre. 
On ne s'y reconnaît plus et je manque du reste à ce sujet de 
renseignements sérieux. 

Dans la période qui s'est écoulée entre la fin de la guerre 
avec les Azdjer (1878) et la prise d'In-Salah (1900), je me bor^ 
nerai à signaler simplement les faits importants qui méritent 
d'être mis en lumière. Ils ont trait aux relations que les 
Ahaggar vont avoir avec les Français dont les progrès vers le 
Sud menacent leur indépendance. Ces faits sont trop connus 
pour que j'en raconte les détails et il me suffira de les rappeler 
succincleujcnt. 

Je veux parler d'abord du massacre de la deuxième mission 
Flatters. Le sombre drame du IG février 1881 et le récit de la 
triste fin de la mission sont vivants à la mémoire de tous', 
ainsi que le rôle particulièrement odieux d'Attici ag Amellal et 
(le Tamenokal Aï tar'el ag Biska. 

Les Oulad Messaoud, dont parle le capitaine Bernard dans le 
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récit de la deuxième mission, sont desTedjeliG MeJlel. AUici el 
son îrbve Anuba on faisaient partie, Lenr mèro éinni des Kel 
IVela, ils appartiennent nujonrd'hiii an lobol des Kel IVela. 
AkliiUlilint, dont il est souvent t]ijeslioii« appartenait aussi au 
lobol des Tedjehf* Meliet, et son lîLs, Sidi a^^ Aklialkhat, est un 
Teiljelié Mellet les [dus riches. 

Le rôle de Khyar ag Heguïer, des Ilcerremoïn (Kel R'ela), 
oncle paternel de Moussa ag Amastane, qui, après le drame, 




BOCHEU PFEICÉ PRÈS DE T1!S^ll*AROtJ 



pril la tèle du parti hostile à AïtarVI et désapprouva le mas- 
sacre, me paraît intéressant il mettre en lumière. 

Voici ce ij n'écrivait à son snjet M, Fiiraud, dans sa lettre du 
.13 mai 1881 à M, le Ministre des Affaires étrangères : rt El Hadj 
» Ahmed, l'ancien ctief du Ahnggar, ayant été tué dans un 
» combat, sa veuve, Lella Tiguenl, investit de Tautorité son 
M neveu Aïlar'el, fils de son frère Biska. Tiguent, d'un premier 
» mariage avec un Targui du nom de Adjïer, avait eu un enfant 
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» qui est le Khyar cî-dessiis. El Hadj Ahmed le garda auprès 
)) do lui en épousant sa mère, et cet enfant adoptif associé 
•) longtemps k la direction des affaires de la tribu, ets'appuyant 
» pour hériler du pouvoir sur ce (ju'il n'était pas de la ligne 
)) directe, s'est toujours considéré comme frustré de ses droits 
)) par l'élection d'Aïtar'el, auquel 'A n'a cessé défaire deToppo- 
)) sition. Il est possible que malgré le résultat négatif de son 
)) envoyé à Ghat, Khyar ne renoncera point à entrer en com- 
» munication avec nous et je dois m'attendre, un de ces jours 
)» à recevoir sa missive et connaître les secrets qu'elle renferme. 
» Ce sont sans doute des détails sur la trahison et le crime 
)) sanglant d'Aïtar'el, avec des offres d'alliance de la part du 
» prétendant au commandement du Ahaggar, intrigues qu'il 
» importe de suivre et dont je continuerai à rendi'e compte ». 

Ce commandement du Ahaggar, qu'ambitionnait Khyar ag 
Heguïer, il n'en vit pas la réalisation, mais son neveu Moussa 
ag Amastane l'a obtenu en se faisant le phef du parti favorable 
à la France, sur les conseils de son oncle, le vieux Khyar, 
qui est mort au commencement de 1905, âgé, dit-on, de 
85 ans. 

Surlesrenseignementsquifigurent danslalettrede M. Féraud, 
on pourra consulter avec fruit les tableaux généalogiques du 
chapitre précédent. 

Il y a lieu de noter aussi que les Taïto((, qui étaient partis à 
ce moment en contre-rezzou, n'ont pas participé au massacre. 

On ne peut s'empêcher de regretter (jue la connaissance 
insuffisante qu'on avait à cette époque des Touareg n'ait pas fait 
donner suite à la proposition du Khalifa de Tagha d'Ouargla, 
Mohammed ben Bclkassem, lorsqu'il écrivait le 28 mars 1881 : 
« J'ai donné l'ordre à 400 nlehara des Chaânba de se trouver à 
» Hassi El Guern, jeudi, pour marcher. Mon maghzen sera prêt, 
)) si les Chaànba le sont.. J'attends vos ordres )). 

Le massacre de la mission Flatters enraya tous le3 projets de 
j)énétration. Aucunes représailles ne furent exercées coatre les 
Ahaggar et il ne résulta de cette triste page de notre histoire 
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saharienne que le projet qui commença à apparaître de la con- 
quête du Touat. 

C'est ce projet que, dès le 2 juin 1881, M. le chef de bataillon 
Belin, commandant supérieur du cercle de Laghouat, exposait 
en ces termes : « Il ne serait pas de plus sûr moyen, sans doute, 
)) pour tirer vengeance des Touareg Hoggar que de les priver 
» des ressources qu'ils trouvent au Touat et qui leur sont 
)) indispensables ; il faudra pour cela occuper pendant un cer- 
') tain temps ces oasis, mais je doute que ce projet, qui pour- 
» raitnous entraîner trop loin, entre dans les vues du Gouver- 
)) nement )>• 

L'événement important qui se produisit ensuite et rappela 
Tattention sur les Touareg Ahaggar fut le rezzou d'Hassi Inifel 
par les Taïtoq et Kel Ahnetsur les Chaunba Mouadhi (1887) qui 
a fait l'objet de l'ouvrage du commandant Bissuel : Les Touareg 
de l'Ouest. 

On sait que ces Touareg furent faits prisonniers, emmenés en 
captivité h Alger, où ils furent détenus, puis remis en liberté. 
Tacha ag Ser'ada, l'un d'eux, est le frère d'Aziouel ag Ser'ada, 
l'amr'ar des nobles Taïtoq, et il est intéressant de l'entendre 
raconter ses impressions de captivité à Alger, dont il a gardé 
le meilleur souvenir, car on se montra très bon pour ces 
captifs. Il se rappelle surtout que, reçu chez M. le Général 
Poizat, la nièce du général chantait en s'accompagnant du 
piano et il est comique de voir ce Targui essayer de reproduire 
la scène et fredonner en faisant courir ses doigts sur le sable, 
comme sur un clavier ! 

Parmi les prisonniers Taïtoq du rezzou d'Inifel se trouvaient 
entr'autres Kenan ag Tissi aglVali et Chekkadh ag R'ali que 
M. Masqueray, le regretté directeur de la Faculté des Lettres 
d'A].i,'er, emmena à Paris en 1881). (^est au cours de ce voyage 
q'.ie Chekiiadh ag R'ali entra en relations avec le malheureux 
Crampel qui avait conçu le projet de traverser l'Afrique depuis 
le Congo jusqu'à la Méditerranée. Dans iSos Africains^ Harry 
Alis nous montre Chekkadh discutant chez Crampel, avec ce 
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"dernier et Mizon, le plan de la mission. Crarapel emmena 
Chekkadh ag IVali en qualité d'interprète targ^ui (1890). 

On connait la malheureuse fin de cette mission qui fut 
massacrée (mai 1891) et Chekkadh a clé accusé d'avoir trahi 
la mission et d'être Tinstigateur du massacre. M. Masqueray a 
donné dans sa Grammaire Touareg le texte des dernières lettres 
que Chekkadh ag R'ali avait envoyées du Haut-Oubanghi, en 
janvier 1891. 

L'événement important qui se produisit ensuite fut l'attaque 
de la mission Flamand-Pein qui amena la prise d'In Salah 
(29 décembre 1899) et la conquête du Tidikelt, puis du Touat 
et du Gourara. 

Cette prise de possession intéressait au plus haut point les 
Touareg du Ahaggar, qui se trouvaient atteints par notre 
occupation des marchés où ils se ravitaillaient. Aussi allions- 
nous bientôt avoir affaire à eux et être amenés à les soumettre. 

Dans Tété de 1900, les Taïtoq razzièrent les Kel Ahmellen 
d'In R'ar et du Mouydir. Le kebir Baba, d'In R'ar, envoyé en 
contre-rezzou, leur infligea une sanglante leçon. 

Peu de temps après, les Ibotlenaten et les Ifor'as de l'Adhar' 
(|ui, rassemblés près deOuallen, inquiétaient Akabli et l'Aoulef, 
sont i)oursuivi8 et razziés par le même kebir Baba. 

Va\ octobre 1900, Aïtar'el ag Hiska, Tamenokal du Ahaggar, 
meurt et l'élection de son successeur donne lieu à une vive 
discussion. Le tobol revenait en droit à Mokhammed ag 
Ourzig, fils de Katouh, la sœur aînée d'Aïtar'el (qui n'avait plus 
de lante maternelle en vie), mais la majorité des nobles et la 
totalité des imr'ad préférèrent élire Attici ag Amellal, fils aîné 
delà sœur cadette d'Aïtar'el, parce qu'il personnifiait d'abord 
le parti hostile à la France et aussi parce qu'il avait une grande 
réputation de counige et d'éntM'gie, tandis que Mokhammed 
ag Ourzig, vieux et sans grande inHuonce, ne leur inspirait pas 
confiance. Le parti de Mokhammed ag Ourzig protestait et le 
marabout Abidine qui, avec Beketa ag Brahim, assistait à 
Téleclion, pour apaiser la discorde, mit les deux mains dans 
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son chapelet et s'écria : « Vous serez tous deux sultans au même 
titre ! » puis il coupa en deux son turban et en plaça chaque 
moitié sur les têtes d'Attici et de Mokhammed ag Ourzig. 

Dès lors, ce fut Tanarchie. C'est l'époque où les marabouts, 
enlr'autres Abidine et Beketa ag Brahim, préconisaient la 
cessation de toutes relations avec le Tidikelt, occupé par les 
Français, et déclaraient que les dattes de ce pays étaient 
(( haram » (défendues par la religion). 

Attici prélevait d'un côté la (( tioussé » ou tribut des imr'ad ; 
Mokhammed ag Ourzig Texîgeait de Tautre. Les imr'ad, 
lassés, devaient bientôt les abandonner tous les doux pour se 
tourner vers Moussa ag Amastane, neveu de Khyar ag Heguïer, 
dont la réputation naissante et méritée d'homme juste et bon, 
ami de la paix, commençait à paraître et qui s'était attaché un 
parti important dans l'Adhar' . 

En octobre 1900, nouveau rezzou des Taïtoq sur les cha- 
meaux des Oulad Ba Hammou et des Zoua, d'In Salah, qui 
pâturaient aux environs d'In Sokkî. Ce rezzou était conduit par 
Amar'i ag Sidi Mokhammed ould Ag Mama et El Menir ag 
Brahim. Ces Taïtoq étaient partis du versant sud-ouest du 
Tassili des Azdjer, où ils s'étaient réfugiés après le contre- 
rezzou du caïd Baba, dans l'Ahnet. 

En juin 1901, Ould Bassa, des Taïtoq, campé à Tit, demande 
l'aman pour lui et son entourage. 

En février 1902, Ibedi ag Bassi, des Ir'echoumcn, et Badjloud 
ag Makhia, amr'ar des Kel Ahnet, écrivent à In Salah qu'ils 
désirent vivre en paix et bientôt Badjloud vient faire sa soumis- 
sion à In Salah. 

Mais les nobles Kel R'ela ne voulaient pas céder. En mars 
1902, sous la conduite de Baba ag Tamaklast (poussé par 
Mokhammed ag Ourzig, désireux de causer des embarras à son 
rival heureux Attici),. ils razzient un de nos meilleurs auxi- 
liaires, M'hammed ben Messis et sa somr Fatma bent Messis. 
Des caravanes dWhl Azzi, d'In Salah, étaient à ce moment au 
Ahaggar et on pouvait craindre pour leur sécurité. 



le Ttgoureux contre- rezzou du lieulenanl Cotleiiesl, qui se 
lermina par le eu m bal tlii Tit (avril VMM} où plus de cent 
Touafe^ trouvcrenl la mori, prodtiisjl un cJTel considt'rïible .sur 
toos les Touîire^' el To!! potjl tlin* i]uc iH^H ce jotir nu poiivnîl 
cscofupler la ^oumisnion iliMiiiilive Ju Wur^xj^nr. 

Le parli de lu paix, à la l<5le duiitiel cl ait Moussa ag Ama*ilan!\ 
qui enlreteuait une eorrespondance suivie avec les autoritçH 
dlo Salah, granilit de jour en joitr. 

La tournée de M. le commandant Kaperrine» commandant 
militaire supérieur des Oasis Sahariennes ; le conlre-rezzou 




* 



i-Li .- .IL ■'. jj i i-a,ita IjL la lvl,cu^^AU^A^(.E DIS AUX 
AU kilLIRU D'L'H GltOt^KE DR 10VAHU& 



Guîlho-Lolian ; la tournée de pnlice du licutenanl Hesset vers 
les Azdjer, dans la uième année VMQ, uioiilrerenL aux Touareg 
du Aliaggar i[ue la lutle n était [Ans po.s^ible. 

Aziout*l a*^ Ser ada fatsail ±^a soumis^ruu el était investi, par 
M, le eomniandanl Lapcrrine, au cours de sa tournée de [ïolice, 
du titre d anir ar des Taïtoq, car leur clief, Sidî ag Keradji, étaîl 
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Loujonrs n^fugié chez les Azdjer et venait d'ôLrc muïé par le 
lîeuleoanL Bessei. 

Knflti FAhai^^^ar sg décida a se rnpprocher de nous. A la suite 
du vuyu^^i du caïd lîiJou, ^I(^s A!il AzzL d1ii Salah, Moussa se 
rendait à In Salali avac un grand iiuiiibre do sos parlisnus. fil, 
apnvs mi(3 réceplioïi brillante, il trailaît avec M. le capilninc 
MéLûis, chef d'annexé, s'eng;ageant â assurer la tran<]ui[ljtc du 
pays et la sécurité des routes, en échange de la paix accordée 




lROQQA1lAïtEI<ï Vlf^ANT VENDKB DES MFIHAl^A AU CDLOT4ËL LAPHBHtNB 




par nous au Aliag^i^ar, A cette éparpio, une grande partie des 
Touareg du Ahaggar étaient fatigués de la lulte et désireux de 
vivre en paix. 

Et cest ainsi qu*en lîMIl, M. le cornmandanl Laperrine put» 
au cours de sa lotir née dans le^ pays larguis nanvelleînent 
soumis, opérer i\ ïiniïaouiiie sa juuclioii avec la mîî^siun 
Théveniaux, von ne du Sonda n, prendre conlaet avec les Touareg 
che3! eux et commencer la campagne de pacification et d"ap|vri- 
voisement que le lieutenant Honssel continua. 
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En avril 1905, Sidi ag Keradjî, Tancien chef des Taïtoq, 
venait à In Salah faire sa soumission officielle. 

Enfin, au cours de cette dernière tournée de police (mai à 
octobre 1905), M. le capitaine Dinaux, chef de l'annexe du 
Tidikelt, faisait accepter par les Touareg du Ahaggar le paie- 
ment de rimpôt comme gage de leur soumission à la France, et 
il investissait officiellement, au nom du Gouvernement français, 
Moussa ag Amaslane, du titre d'Amenokal du Ahaggar et Sidi 
ag Keradji, du titre d'Amenokal des Taïtoq et Kel Ahnet. 



ftfftf^i0ÊÊSSBnamimi um t iii. \ immj Km a»jm éemmaBimtB t i t L.HMtjim»u i f,jiJUiin i g f ^t nA * .u. » 



AMENOKALAT DU AHAGGAR 



L'Amenokalat du Ahaggar, tel qu'il vient d'être organisé, 
comprend le tobol des Kel R'ela et le tobol des Tedjehé Mellet. 

L'Amenokal, reconnu et investi par le Gouvernement fran- 
çais, Moussa ag Amastane, a donc sous son commandement 
effectif toutes les tribus nobles ou imr'ad de ces deux tobols. 

l^" Tobol des Kel R'ela 

Ce tobol comprend : 

a) Tous les nobles connus sous le nom général de Kel R'ela 
et qui se subdivisent en Iboglane, Inemba et Ikerremoïne. 

b) Toutes les tribus imr'ad dépendant de ce tobol, c'est-à-dire : 

Les Dag R'ali. 

Les Adjouh n Taheli. 

Les Alt Loaïn. 

Les R'elaïddin. 

Les Kel In R'ar. 

Les Kel Amdjid. 

Les Kel Tifedest. 1 

Les Kel Immidir. . Isoqqamaren. 

Les Kel Tazoulet. i 

LesYheaouenHada. [ 

Les Isselamaten. / 

Les Ireguenaten. 

Les Ibottenaten. 
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2- Tobol des Tedjehé Mellet 

Ce tobol comprend : 

a) Les nobles Tedjehé Mellet. — Amr'ar : Sr'ir ag Bedda. 

b) Les fractions inir'ad dépendant du tobol : 



Les Kel Ohal. 



Les Kel Terourit. ^ '^^^1^^™-^^- 



1^ TOBOL DES KEL R'ELA 



Les Kel Rela (nobles) 

Les Kel IVela se subdivisent actuellement en trois grandes 
fractions : les Iboglane, les Inemba et les Ikerrdmoïn, dont les 
membres ont accès au tobol, c'est-à-dire peuvent aspirer à 
l'amenokalat et à la perception de la tioussé des imr'ad. 

Les Inemba se subdivisent eux-mêmes en : Inemba Kel Tahat 
el Inemba Kel Kmor'ri. 

Kn outre, les Kel H'ela comprennent aussi d'autres nobles, 
mais qui n'ont pas accès au tobol, sans doute à cause d'an- 
ciennes nn'sallianccs. (le sont les Kembiben, lesOulad El Goule, 
les Oulad Amecliaoui et les Oulad Ibra. 



immUm 
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Les Ineraba Kel Tahat ont pour imr'ad particuliers : les 
Imessiliten (subdivision des Dag R'alî). 

Les Inemba Kel EmorVi ont pour imr'ad particuliers : les 
les Ait Loaïn, les Oulad Amaïs (subdivision des Kel Imuïidir) 
et les Oulad Ir'dal (très peu nombreux), dérivant des Dag R'ali. 

Les Ikerreraoïn sont originaires des Idjerissouten, fraction 
des Kel Gueress, du Sud de TAïr, et ils sont devenus Kel R'ela. 
par suite d'alliance de leur ancêtre avec une femnoe du tobol des 
Kel R'ela. C'est à cette fraction qu'appartiennent Moussa ag 
Aniastane et ses oncles, Amder' et Mokhanrïnied Aklessou. 

Actuellenient, toutes ces anciennes dénominations tendent à 
disparaître. Les nobles, pour conserver leurs droits au tobol, 
étant forcés de se marier entre eux, changent de fraction, 
même de tobol, suivant que leur mère est de telle ou telle ori- 
gine. 

Ainsi, Attici ag Amcllal, Tancien amenokal, et son frère 
Anaba ag Amellal, étaient (ils d'un Tedjehé-Mellet et d'une Kel 
R'ela. A l'époque de la mission Flatlers ils étaient Tedjehé 
Mellet. Aujourd'hui, depuis la mort de leur père, ils ont suivi 
leur mère et sont devenus Kel R'ela. 

Aussi on confond actuellement tous les nobles de ce tobol 
sous le nom général de Kel R'ela. 

Cette tribu a toujours exercé la suprématie sur toutes les 
autres tribus du Ahaggar. C'est dans son sein que doit être 
choisi lamenokal, suivant les coutumes targuies. Les autres 
chefs de tobol (Taïtoq, Tedjehé Mellet) n'ont toujours porté 
anciennement que le tilre d'amr'ar (ancien, vieillard), syno- 
nyme du mot arabe a cheikh ». 

L'amenokal du Ahaggar, Moussa ag Amastane, appartient 
aux Kel R'ela, par son père Amastane, arrière-petit-fîls de 
Kella, et par sa mère Tabehaout, arrière-petite-fille de cette 
même Kella. 

Moussa est une figure réellement marquante parmi les Toua- 
reg du Ahaggar. Sa rapide fortune, la situation qu'il a su 
acquérir ne tiennent qu'à son seul mérite. 
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Fils d'Amastane ag Heguïer et de Tabehanut oull Khomidou, 
il naf{iiil chez son oncle maternel Akhou ag Khcmidou ou habi- 
tait sa mère liai s'élaîl séparée a ce monionl de son phe, k la 
suite de discussions. C'est chez Akhou ag Khemidoii (qni vienl 
de mourir, septembre 1905) qu'il fut élevé et lorsque sa more, 
réconciliée avec son père, relouina habiter avec celui-ci, il 
resta ehex sa grand'mère, Tanloubouti, tpii ne voulait passe 
séparer de lui. 




AC»UKLUA^ L>ANe LES <iOA«>£a 1>£ T A 140 1' MBA 1^ ET 



Puis son père mourut. Il était encore tout jeune et sa mère se 
remaria à Amder' ag Ammou (voir le tableau généalogique). 
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Sa mère mourut h son tour et orphelin, il demeura chez son 
oncle Akhou qu'il considérait comme son père. 

Il avait trois frères, Otsmane, Amechaoui et Bellou et une 
sœur Rakhma. Ses trois frères sont morts et sa sœur Rakhma 
s'est mariée h Anaba ag Amellal, le frère d'Attici. 

Arrivé à l'âge d'homme, comme tout targui noble qui se 
respecte, il prit part à des rezzous contre les Aoulimmiden et 
les populations do TAïr. Au cours d'un de ces rezzous son frère 
Bellou fut tué et lui-même fut blessé et il retourna tirer ven- 
geance de la mort de son frère. 

C'est au cours de ces déplacements qu'il se lia avec le mara- 
bout Bey, d'Atalya (pour qui il manifeste un très grand respect) 
et que, sur les conseils de ce marabout, il devint exact obser- 
vateur de sa religion et s'abstint de razzier les humbles, les 
faibles et les caravanes (mais pas les autres!). Et même, il se 
mit à prendre la défense des opprimés, essaya d'apprendre 
l'arabe pour lire des livres de religion, mais il n'y parvint pas 
et il se contenta alors de se les faire lire et traduire. Il passait 
des nuits en prière, égrenait constamment son chapelet et s'affi- 
liait d'abord à l'ordre des Tidjania, puis à celui des Kadrya, 
dont il est devenu mokaddem. 

Se sentant trop jeune pour peser dans les conseils des 
Ahaggar, mais bien conseillé par ses oncles Khyar et Amder', il 
s'installa dans l'Adhar', où il se créa un parti puissant parmi 
leslfor'as et les Atouadj, dont il prit la défense, chaque fois 
qu'ils étaient attaqués pas les Taïtoq. Cela le mit au plus mal 
avec Sidi ag Keradji, qui lui reprochait de vouloir s'approprier 
la « tioussé » des Ferguemoussen (Ifor'as) et des Atouadj, qui 
étaient tributaires des Taïtoq et que ceux-ci razziaient chaque 
fois qu'ils le pouvaient, pour les punir de se tourner vers 
Moussa. Celui-ci prit toujours leur parti et put leur faire resti- 
tuer la plus grande partie de ce qui leur avait été enlevé. 

En outre, il intervint souvent entre les Touareg de l'Aïr et 
entre les Aoulimmiden. Son influence et son autorité s'éten- 
dirent bientôt du Niger à l'Adhar' et à l'Aïr. 
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(lela ne Tempecha pas entre temps d'aller conduire un rezzou 
jusqu'à IlenneîT, mais ce sont là de petites peccadilles sans 
importance pour les nobles dont c'est la vie. 

Kiche (il possédait près de 2iK) chameaux», il se montrait libé- 
ral et généreux, recevait beaucoup et diminuait ainsi son patri- 
moine, tandis que son influence g^randissait. Il ne demandait 
aucune u tioussé » à personne, mais il recevait d'autre part 
beaucoup de dons gracieux, surtout des Ifor'as qui l'adoraient. 

Aussi, lorsqu'à la mort d'Aïtar'el, les imr'ad, tiraillés par 
Allicj clMokhamed ag Ourzisr, terrifiés par îe combat de Tit, 
souhaitîiient la paix à grands cris, c'est vers lui qu'ils se tour- 
nèrent et mirent tout leur espoir. Moussa n'exigeait pas de 
tioussé m; Moussa était bon ; il aimait les faibles ; il les soute- 
nait. C'est vers lui que tous tournèrent les yeux et Moussa 
répondit à leur attente. 

Par une correspondance suivie avec le commandement à 
In-Salah, il chercha à ramener la paix et il réussit à faire 
npprouver ses idées pacifiques par la plus grande partie des 
imr'ad et un groupe de nobles. Il s'efforça d'abord d'assurer la 
sécurité des routes et des caravanes, puis lorsqu'il se sentit 
puissant, rassuré d'autre part par la visite du caïd Bilou, il se 
rendit à In-Salah où il demanda surtout qu'on laissât les 
Ahaggar en paix, promettant de son côté d'assurer le libre 
commerce des caravanes et la sécurité des routes. 

On fut bien inquiet au Ahaggar, où il était aimé de presque 
tous, pendant son absence. Les femmes pleuraient en pensant 
(|u'il allait i)eul-élre bien être trahi par les « Koufar » (infidèles), 
empoisonné, etc. Aussi fut-on bien heureux de le voir rentrer 
sain et sauf, avec d'excellentes promesses. 

A partir de ce moment, le parti hostile à notre influence, 
dirigé par Atlici et Anaba, l'abreuva d'injures, le traita de 
renégat, etc., mais il n'en eut cure. Il se fîicha avec son beau- 
frère Anaba et persista dans sa ligne de conduite. 

Son influence grandissait de jour en jour et s'étendait chez 
les Azdjcr. Il était en correspondance avec R'at, l'Aïr, le Sou- 
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dan, les Oasis Saliariennes, et aussi avec le chef de la confrérie 
des Senoussiade Djer'boub. Son nom était bien connu des chefs 
français de TAïr et du Soudan qui lui écrivaient et qui connais- 
saient sa réputation. And)ilieux c(M'laineni(MiU il espérait bien 
recueillir le fruit de ses peines. 

Il est Agé de 3;} ans environ, de taille au-dessus de la 
moyenne, gras, d'un caractère gai et enjoué, resté jeune, 
simple de manières, intelligent, « voyant loin », comme il 
aime à le répéter. Il cherche à s'instruire et h connaître tous 
les détails concernant la France et surtout son armée. Il 
caresse depuis longtemps le désir de visiter Paris, dont il a 
entendu vanter les merveilles, surtout parce qu'il espère être 
reçu par nos grands chefs et reverrir pourvu du commandement 
suprême de tous les Touareg, objet de son ambition secrète. 
Les lauriers du cheikh Olsmane l'empêchent sans doute de 
dormir ! 

Détails particuliers : il adore les armes à feu de toute nature, 
et, de préférence, les plus perfectionnées. Il aime beaucoup tirer 
à la carabine de guerre et il est, ma foi, assez adroit. Il ne sait 
, ni lire, ni écrire les « tifinar's ; par contre, il apprend l'arabe. 
Il vit avec des négresses et un jeune Aoulimmiden noble, 
Harendou, qu'il a adopté. Il désire se marier, mais il voudrait, 
dit-il, trouver une femme qui ait de la religion, ce qu'il n'a pu 
encore réussi à découvrir. Il a même été chez les Aoulimmiden 
dans l'espoir de dénicher Toiseau rare qu'il recherche, mais i! 
est rentré bredouille. Il aime sa cousinC; Dassine, pour qui il a 
fait des vers et des chansons qu'il aime réciter, mais celle-ci 
s'est mariée à Afiane ag Doua, alors qu'elle ne soupçonnait pas 
que Moussa arriverait à la situation qu'il occupe. Elle le 
regrette aujourd'hui et elhî lui rend souvent visite. 

Depuis qu'il a été revêtu du burnous rouge de commande- 
ment, il ne le quitte plus et il en est très fier. 

Son influence, qui est réelle, nous est tout acquise et elle 
peut nous rendre les plus grands services. 

Les autres personnalités marquantes de cette tribu sont : 

11 
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Allici ag Amellal, l'ancien amenokal, dont le rôle odieux lors 
de la mission Flallers est hien connu et qui est, dil-on, 1res 
riche ; 

Moliainniofl air Ourzi^, son concurrenl malheureux à Tame- 
nokat, vieillard sans^^rande influence ; 

Anaha a^ Amellal, frère d'Atlici et beau-frère de Moussa , qui 
s'est réconcilié avec ce dernier et s'esl engagea lui obéir ; 
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Mokhammei ag Olsmane qui po^sèdo presque tous les 1er- 
raîns de l'ar'erem ilt* Tazerouk. Il \mssr poiir i-îche, Cest le 
pelit-lils de Tancien amenokal Kl Klindj VkhnveiL Sa mère s'est 
remariée h Attici ; 

Amder, ug Ammou el Mokhamminl Aklessoii ag Amiiiou^ 
oncles de Moussa^ hommes; posés, sensés et de bon conseil. 

Les Kel R'elu complent environ do 5;> a 60 lentes. Leur 
fortune en troupeaux peut être évaluée à lUOO à 1200 chameaux 
ou chamelles, 2500 moulons ou chèvres et une trentaine de 
bœufs, employés surtout a tirer Teau des puits et possédés 
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presqu'en totalité par Si Mokhammed agOlsmane, de Tazeroiik. 
Les plus riches sont : Altici ag Amellal, Anaba a.i^: Amcllal, 
Moussa ag Ainaslane, Mokhammed ag Otsmane, Mokhammed 
ag Ourzig, Amder'ag Ammou et Afiane ag Doua. 

En outre, les Kel R'ela possèdent des terrains de culture à 
Abalessa, Tamanr'asset, In Amdjel, Tazerouk, etc., qu'ils louent 
aux imr'ad ou qu'ils font cultiver par des « harratine »> du Touat 
et du Tidikelt. 

Les terrains de parcours des Kel R'ela comprennent tout le 
Ahaggar (versant ouest et est de la Koudia) et TAdhar'. 

Une faible minorité est affiliée aux ordres religieux des Tid- 
jania, Kadrya et Senoussia. 

Ils fréquentent les marchés du Tidikelt, de TAïr. du Niger et 
de K'at, mais en général, ils ne se déplacent pas eux-mêmes et 
ils préfèrent envoyer leurs nègres de confiance pour faire les 
ventes et les achats. 

L'Amenokal du Ahaggar reçoit la « lioussé » des Dag R'ali, 
Adjouh-n-Taheli, R'elaïddine, des six fractions des Isoqqama- 
ren, faisant partie du lobol des Kel R'ela, savoir : Kel In R'ar, 
Kel Amdjid, Kel Tifedest, Kel Immidir, Kel Tazoulet, Yheaouen 
Hada et aussi des Ireguenaten et des Ibottenaten. 

Les Ait Loaïn paient leur tioussé aux Inemba Kel Emor'ri 
(h Sour'i ag Sidi R'eli) et quelques-uns la paient aux Tedjehé 
Mellet. Les Imessiliten (subdivision des Dag R'ali) la paient 
aux Inemba Kel Tahat. Enfin, les Oulad Amaïs (groupe des Kel 
Immidir) la paient aux Inemba Kel Emor'ri. 

Nous verrons plus loin la quotité de cette tioussé dans les 
notices concernant chaque fraction d'imr'ad. 

En outre, TAmenokal percevait des tributs des Ifor'as de 
l'Adhar', des Kounta, des Berabiche, des Ahl Araouane et des 
Kel Tedélé, de l'Aïr, mais devant l'occupation progressive du 
Soudan par la France, tous ces tributs ont cessé d'être exigés. 
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RECENSEMENT DES KEL RT.LA (nobles) 



1** Mokhammcd a<2^ Our/Jg, marié h Tadar'inc ouït Ihi, des 
Iboglane. 2 fils, 3 filles. 

2^' Cheikh ag Ourzig, dit « Guikha », marié à Fedada oiilt 
Ihemma. 2 fils, 3 filles. 

3** Baba ag Tamaklast, marié à Tabehaout oiilt Ourzig. Pas 
d'enfants. A chez lui son neveu, Akhmed ag Ech-Cherif. 

4** Bellali ouït Ourzig, sœur des deux premiers, veuve. Habite 
avec ses deux fils Kerouker ag Eknissi et Aouenzeg ag Eknissi et 
sa fille Amenna. 

5o Abbah ag Emmed, marié h Tahinast, sduir de Mokhammed 
ag Ourzig. 1 fils, 4 filles. 

6° Melladou ouït Ourzig, sœur de Mokhammed ag Ourzig, 
veuve. 1 fils, Amder' ag Bouhia. 

Ce groupe s'appelle les Oulad Ourzig. Ce sont des Inemba. 

7** Attîci ag Amellal, marié à Fenkana ouït Khebbî (mère de 
Si Mokhammed ag Otsmane). Pas d'enfants. A chez lui sa nièce 
Chennou ouït Khemmou. 

8^ Anaba ag Amellal, marié à Rakhma ouït Amastane, sœur 
de Moussa ag Amastane. 2 fils Hamdou et Louki et 2 filles 
Hallali (mariée à Sour'i ag Chikat) et Mikala. 

9"^ Kanimana ouït Amellal, veuve. 1 fille. 

10*' Abeggui ag Ouankila, marié k Tar'oulent, sœur de Sour'i 
ag Chikat. 2 fils. 

1 1® Khedidi ag Khafi, marié à une fille de Douka ag Khemidou, 
oncle maternel de Moussa ag Amastane. 2 fils. 

12" Akhemmed ag Khafi, marié à une autre fille du dit Douka, 
dont il n'a pas d'enfants. Etait divorcé d'avec la (ille de Sour'i 
ag Sidi R'eli, des Kel Ehan Mellen, dont il a eu 3Jils et 3 filles. 

13'' Khatamane ag Khafi, marié à une « lamr'idt » des Ibot- 
tenaten. Pas d'enfants. Habite dans l'Aïr. 
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14*^ Mokhammcd ag Khafi, marié aussi à une lamr'idt dont 
il a un lîls. 

!;> Helli ap; Douka, marié à Kssof oull Khafi, nièce d'Attici. 

KV' Bou Khalil ag Douka, marié à Daha ouït Aouenzeg, des 
Ihadhanaren. 2 filles. 

17** Goufa ag Louini, neveu d'Attici, marié à une fille 
d'Ihemma. 2 filles. 

18^ Ziba oull Amellal, sœur d'Attici. Veuve de Douka ag 
Khemidou. 3 fils, 2 filles. 

Ce groupe est celui des Oulad Amellal et des Oulad Khafi. 

19® Amayas ag Khebbi ag Adebîr, veuf d'une fille de Tancien 
amenokal Aïtar'el, dont il a eu un fils, Masler*. Remarié : 
1 fils, 1 fille. 

20® Bouhan ag Khebbi. Vit avec des négresses. 

21® [chadh ag Khebbi, marié à Amenna oull Ouankila, des 
Taïtoq. Pas d enfants. 

22' Fiouda ouït Khebbi, veuve. C'est la mère d'Afiane ag 
Doua. 

23® Baya ouït Khebbi, veuve dWkhou ag Khemidou, oncle 
maternel de Moussa ag Amastane. Sa fille Chclifa est mariée 
à Sidi Mokhammcd ag Otsmane. 

24® Bayale ouït Khebbi, veuve. I fils, Alebbouh ag Khebbi 
et une fille, Mellouka. 

2;»« Dellen ag Khebbi, marié à la sceur de Sidi Mokhammcd 
ag Otsmane. Pas d'enfants. 

Ce groupe est connu sous le nom d'Oulad Khebbi. 

2G® Si Mokhammcd ag Otsmane, beau-fils d'Attici. Marié à 
Chclifa ouït Akhou ag Khemidou. 1 fils, 1 fille. 

27® Anima ag Doua, marié à une Tedjehé Mellet. 4 enfanls. 

2(S" Afiancag Doua, marié à Dassine. l fils, Sidi Moussa. 

2î)^ Ta/za ouït Doua, veuve. 4 (ils, 4 filles. 

30® Baya ouït Khemidou, tante maternelle de Moussa ag 
Amastane, mère de Sour'i ag Chikat. 
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31^ Moussa ag Amastane, Amenokal du Ahaggar. Céliba- 
taire. Vil avec des négresses et un jeune Aoulimmiden, Haren - 
dou, qu'il a recueilli. 

32*^ Sour'i ag Cliikat, cousin de Moussa. Marié à Hellali, 
fille d'Anaba et de Fiakhnia. 1 fils. 

33" Akhemmouk ag Ihemma, père de Dassinc. Marié à la 
sœur de Sour'i. 2 ills, 2 filles. 

3V' Amder' ag Ammou, marié à Tamer'ouant ouït Khcbbi. 
l fille. 

35° Djaâfar ag Ihemma, veuf de Fenouki, fille d'Amder'. 

3()'* Mokhammed Aklessou ag Ammou, oncle de Moussa ag 
Amastane. Marié à une For'asia. 3 fils, 1 fille. 

37^ Sa sœur, Tanfoust ouït Ammou. vieille fille. 

38" Tihit ouït Heguïer, tante paternelle de Moussa ag Amas- 
tane. C'est la mère de Dassine. 

39° Beketa ag Ibrahim, marié, 1 fille. 

40° Mokhammed ag Akourzelli. 

41'^ Sour'i ag Sidi R'eli Akroud, des Kel Ehan Mellen, habi- 
tant avec les Inemba. Campe avec Amayas ag Khebbi. Marié 
h Ahya, fille de Tancien amenokal Aïtar'el. 

Kembiben 

42o Laya ag Khettal. 

43'' Anr'eroubou ag Khettal, homme de confiance de Moussa 
ag Amaslane. i fils, 2 filles. 
44' Biska ag Khettal. 
45^ Telia ouït Khettal, 3 filles. 

((^e sont les enfants de Khellal ag Akhiou. petit-fils de 
Kella. Ils ont perdu leurs droits au tobol des Kel R'ela, parce 
(|ue leur père avait épousé une Kembiben). 



OULAl) Amkciiaoi'i 
4()' Aouinzeg ag (^licddab, 2 filles. 
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47" Sidi ag Cheddab, beau-frère de Cheikh ag Ourzig, dil 
« Guiklia )). 
48<» ïihit ouït Cheddab, mariée à un Ihadhanaren. 1 fils. 

OuLAD El Goûte 

49o Goua ag Kl Goule. A recueilli ses neveux orphelins. 

50^ Zahra ouït El Goûte. 

51" Khammet ouït El Goûte. Habile aux Azdjer. 

OULAD IbRA 

52'^ Khafiagibra, célibataire. 2 neveux. 
53^^ Founfer ouït Ibra, veuve. 2 fils, 2 filles. 
54" Uaoua ouït Ibra. 

Les Dag R'ali 

Les Dag R ali forment la fraction d'imr'ad la plus importante 
du Ahaggar. Ils s'appelaient anciennement les Imessiliten 
(comme les Kel Ahnet). Ils se subdivisent en quatre sous-frac- 
tions : 

Les Dag R'ali proprement dits. 

Les Ikechamadhen (du tobol des Taïtoq) qui vivent avec eux. 

Les Imessiliten. 

Les Oulad Ir'dal. 

Les Ikechamadhen du Ahaggar, quoiqu'appartenant au tobol 
desTaïloq, peuvent être considérés comme faisant partie inté- 
grante des DagIVali, car de nombreuses alliances les unissent 
et ils campent toujours ensemble. 

Ainsi, l'amr'ar Doua ag Iklan a pour père un Akeclimadh 
(singulier de Ikechamadhen) et pour mère une Dag R'ali. 

Les Dag R'ali s'allient aussi avec les Adjouh n Taheli. 

Les*anciens amr\irs de celle fraction étaient : Orar' ; Mok- 
hammed ; Sidi ag Boukhine ; Mokhammed ag Bessa. 
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L'aiiir'ar ftcluol, Doua a^ Iklane, est un homme d'une qua- 
rantaine d'iinnrrs, Sensf5, SiTÎeu\% Inletli^^cnt, il jouit d'une 
réelle intlueticc sur sa fraction et même d une certaine i:on?^iilé-- 
ration delà pari des nolde^i et des îmr*ad des autres fractions. 
Il parie un peu Tarabe et il te comprend assez bion. 

Les Da«i: IVa)i ont pris pail au combat de Tit ( lî)02) ou ils oui 
éle très éj>i'onvés. 30 de leurs meilleurs cavaliers y ont trouvi'^la 
inorl et Doua ag Iklane y fut blessé au bras gauche. Ce combat a 
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beaueonp diminué rimporlaiîce de cette fraction r]uî néanmoins 
demeure parmi les [dus nombreuses ot les plus riches. 

Leur [ïuint iratlaehe est rar'erem do Tamanr'assel où ils 
possedcni ï|«ehpies jardins rju'ils fcuU travailler [inr des harra- 
tine du Tidikett et du Touat et ou ils euHivenl |jrincipalemenl 
du bli^ ei du bet:hua. Ils campent lutbituellement dans leâ envi- 
rons de Tamanr'asset et dans !a région d*Ouaballejen. 
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Les Dag R'ali forment actuellement un groupement de 40 à 
50 tentes et ils peuvent mettre sur pied environ GO hommes. 
Leur fortune en troupeaux peut être estimée h 1.000 chameaux 
ou chamelles et 2.000 moutons ou chèvres. 

Leur situation centrale leur permet d'entretenir des relations 
commerciales avec le Tidikelt, TAïr, le Damergou, TAdhar' et 
les Ifor'as. 

Au Tidikelt (In Salah et Aoulef), ils apportent des moutons, 
du heurre, des chameaux ou chamelles pour la boucherie et les 
produits qu'ils ont exportés de TAïr. Ils en rapportent princi- 
palement des dattes, de la 
chegga (toile bleue) et du tabac 
(chemma). 

A TAïr et au Damergou, ils 
importent du sel de la sebkha 
d'Amadr'or, de la chegga ache- 
tée à In Salah, du « teheredjlé » 
(Artemisia Herba-alba, Compo- 
sées) et des ânes. Ils en exportent 
«urtout du bechna (Sorgho), des 
cotonnades lustrées (ilechane), 
des gandouras à manches (ta- 
kammist) et les produits de Tinduslrie du pays : sandales, 
selles, lances, boucliers, sacoches (djebiras), etc., sans oublier 
les fromages « tikamarine ». 

Knfin, dans TAdhar', ils importent principalement du sel et 
de la chegga qu'ils échangent contre des moulons, des cha- 
meaux, du bechna ou du riz venant du Niger. 

Ils paient comme tioussé à Tamenokal du Ahaggar : 10 
mezoueds de dattes ou de bechna. Kn outre, chaque tente (jui a 
envoyé une caravane dans l'Aïr lui verse un petit mezoued de 
bechna. 

Si l'année est bonne, c'est-à-dire si les pâturages sont beaux, 
ils ajoulent G « bollas » de beurre fondu et le lait de 20 brebis 
(ce prêt de jouissance du lait des animaux s'appelle o el kih »). 
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Enfin, en cas de razzia heureuse, ils lui doivent la moitié du 
butin (cela s'appelle a abelladj », partage). 

Toutefois, les Ikechamadhen (chef : Akoutia ag Arab) paient 
leur tioussé aux Taïtoq. Les Innessiliten (chef : Boukhida ag El 
Khadj Khemadou) la versent à Dellen ag Khebbi, des Incmba 
Kel Tahat, et les Oulad Ir'dal (3 ou 4 tentes seulement) aux 
Inemba Kel Emor'ri. 

Chez les Dag R'ali, en particulier, il existe des troupeaux 
provenant des successions en déshérence et (ju'on appelle 
(( ehcrc n boutelma » ou a ehéré n tobol ». Ces troupeaux sont 
confiés à Tamr'ar de la fraction qui les fait garder : les bergers 
touchent, chacun, pour leur salaire, une des plus vieilles botes 
du troupeau. L'amr'ar, qui en a la gestion, s'en sert pour le 
bien général de la fraction. L'amenokal a le droit d'y puiser 
pour remonter un noble qui serait dans le dénûment ou pour 
les diffas importantes. Ces biens sont transmis à la mort de 
Tamr'ar à son successeur qui les prend en charge et il doit se 
garder d'en détourner une partie à son profit personnel. 
Souvent, à la mort de l'amr'ar, le serment est déféré à ses 
héritiers pour savoir s'ils n'en ont pas dissimulé une partie. 

Beaucoup de Dag H'ali sont Tidjania, mais il y a parmi eux 
quelques Senoussia et peu de Kadrya. 

Les Adjouh-n-Taheli 

Les Adjouh-n-Taheli forment une fraction à peu près égale 
comme importance à celle des Dag IVali, depuis (|ue ces derniers 
ont été si éprouvés au combat de Tit. 

Ce nom d\\djouh-n-Taheli, (|ui signifie « le pied du taheli », 
leur vient du « taheli » ou « berdi » (typha angustifolia) qui 
existe dans hnirs terrains de parcours et dont ils ne dédaignent 
pas de manger les racines. 

Anciennement, ils s'appelaient h»s Tedjehé-n-Elimen et ils 
habitaient l'Aïr, à Ingal. dont ils sont originaires. 

Ils préleiulent (|u'un sultan de TAïr, injuste et despote, voulut 
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les obliger à lui livrer, chaque année, comme impôt, une jeune 
et jolie vierge. Outrés par cette prétention inadmissible, ils 
préférèrent émigrer et ils vinrent se placer sous la protection 
des Kel R'ela. Cela se passait sous Tamenokalat de Younès, fils 
de Kella. Ils ajoutent qu'une de leurs femmes, restée à Ingal, y a 
laissé une descendance et qu'on y voit encore les traces de leurs 
anciens campements. Du reste les Adjouh-n-Taheli ont con~ 
serve des relations avec TAïr et souvent quelques-uns d'entre 
eux y vont faire des séjours plus ou moins longs, surtout h 
Aglal. 

Leurs terrains de parcours au Ahaggar sont compris dans 

les limites suivantes : de Ta- 
manr'assetàroued Ourehi (Oua- 
hallejen), puis la Koudia jusqu'à 
Afrahouhin etdecedernierpoint 
à Tamanr'asset. 

Les Adjouh-n-Taheli ont pris 
part au combat de Tit où ils ont 
eu une dizaine de tués. 

Actuellement, cette fraction 
se compose de 40 à 50 tentes et 
peut mettre sur pied une soixan- 
taine d'hommes. Sa fortune en 
troupeaux peut être évaluée à 800 chameaux ou chamelles et 
1.800 moutons ou chèvres. 

En outre, ils possèdent des jardins à Tinguellet (Tamanr'asset) 
et à Tarhouhaout où ils cultivent principalement du blé et du 
bechna. 

Leur amr'ar actuel est le nommé Atekoui ag Tar'elifl, sans 
influence notable. Parmi les notables de cette fraction, on peut 
citer Amanr'assa ag Ilachen et Deguemma ag Chikat. 

F.es Adjouh-n-Taheli fré(iuentent les marchés du Tidikelt 
(d'In Salah à TAouIef) mais ils préfèrent se rendre à l'Aïr et au 
Damergou. Ils vont très peu à H'at. 

Au Tidikelt, ils se livrent aux achats habituels : dattes, chegga, 
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tabac, etc., et ils y apportent des chameaux, du, beurre fondu, 
des moutons et les produits de Tindustrie de TAïr. 

A TAïr et au Damercfou, ils importent du sel de la sebkha 
d'Amadr'or (qu'ils vont chercher par la route de l'oued In 
l)alladj\ en traversant la Koudia pour retomber vers Ideles), de 
la che^'i^^a, des Anes et des cha- 
meaux. Ils en rapportent princi- 
palement du bechna, des selles 
de meliara, des sandales, des lan- 
ces, etc., bref, les produits de 
rindustrie de l'Aïr. 

Ils prétendent que leurs opé- 
rations les plus fructueuses sont 
celles provenant de l'échange 
du sel contre du bechna (une 
mesure de sel contre 20 me- 
sures de bechna et davantage au 
Damergou), Cela varie du reste suivant les années. Du Damer- 
gou, ils rapportent aussi du riz. Mais leurs voyages au Damer- 
gou sont beaucoup moins fréquents que ceux qu'ils font 
à TAïr. 

Ils paient comme tiousséà l'amenokal du AhaggarG mçzoueds 
do dattes ou de bechna, G moutons et 4 « bottas )) de beurre 
fondu, si l'année est bonne. Au retour d'un voyagea TAïr ou au 
Dauiergou. ils versent en outre chacun un petit mezoued de 
bechjia. Enfin, en cas de razzia heureuse, ils doivent la moitié 
du butin à l'amenokal, à l'exception des moutons ou des chèvres 
razziés qu'ils ne partagent pas. 

Les Adjouh-n-Taheli se marient entre eux ou s'allient avec les 
Dag R'ali et les IVelaïddine. 
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Les Ait Loaïn 

Les Aït Loaïn tirent leur nom du verbe « elouaï n qui signifie 
attacher les chameaux en file indienne», suivant l'habitude 
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des Touareg en caravane, parce que ce sont surtout de grands 
caravaniers. 

Celte fraction nomadise habituellement dans les environs 
d'Idelès, de Tiredjert et de Tin Tarabine. 

Elle est forte de 25 tentes environ et peut mettre sur pied une 
cinquantaine d'hommes. Sa fortune en troupeaux peut être 

évaluée à 400 chameaux ou 
chamelles et 1.200 moutons ou 
chèvres. 

L'amr'ar actuel des Aït Loaïn 
est le nommé El R'alem ag 
Amadjour (rapprochement bi- 
zarre : ce nom signifie le savant, 
fils du chameau ! ) sans influence 
notable. 

Les Aït Loaïn se subdivisent 
en deux sous-fractions, savoir : 
1® Les Aït Loaïn proprement 
dit, qui dépendent du petit tobol des Inemba Kel Emor'ri et 
paient leur tioussé (un mezoued de dattes ou de bechna par 
groupe familial) à Sour'i ag Sidi H'eli Akroud, des Tcdjché-n- 
Eggali (Kel Ahmellen), qui habite avec les Inemba ; 

2° Les Dag Ououa, peu nombreux qui paient leur lioussé aux 
Tedjehé Mellet. Je n'ai pas pu connaître la quotité de la 
tioussé de ces derniers. 

Les Aït Loaïn fréquentent les marchés d'In-Salah et de 
TAoulef, de TAïr, du Damergou et de R'at. Ils se livrent aux 
mêmes opérations commerciales que les Adjouh-n-Talioli, Ils 
louent généralement leurs chameaux aux commerrants. de H'îil 
à TAïr, moyennant un prix de location de 3.') milkals (S7 fr. 50) 
par chameau. 
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Les R'elaïddine 



Les R'elaïddine seraient, comme les Adjouh-n-Taheli, oriiri- 
naires de l'Aïr, Ils forment un groupement comprenant envi- 
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ron 25 tentes et pouvant mettre sur pied une trentaine d'hom- 
mes, réputés adroits tireurs. 

Leur fortune en troupeaux est égale à celle des Ait Loaïn et 
on peut l'estimer à 400 chameaux ou chamelles et i.500 mou- 
tons ou chèvres. 

Leur amr'ar, le nommé In Tayent ag Khamid est un vieillard 
qui passe pour très riche et qui posséderait à lui seul une 
centaine de chameaux et près d'un millier de moutons. 

Les K'elaïddine paient la tioussé à Tamenokal du Âhaggarà 
qui ils donnent une partie de ce qu'ils rapportent de leurs 
voyages (dattes ou grains), quelques moutons et du beurre 
quand les pâturages sont beaux. 

Ils nomadisent habituellementdans la région de Tin Tarabine 
et d'Aït Oklane. 



ISSOQQAMAREN 



Les Kel In Bar 



Les Kel In R'ar tirent probablement leur non du ksar d'In 
H'ar (Tidikelt), où ils ont dû habiter anciennement, car nous 
avons vu que les Issoqqamaren 
ont habité le Tidikelt pendant 
longtemps. 

C'est la fraction la plus riche 
des Issoqqamaren. Elle avait 
pour amr'ar El Khadj H'abda 
ag Ganna qui vient de mourir 
(octobre 1905). C'était un hom- 
me qui jouissait d'une réelle 
influence sur tous les Issoq- 
qamaren. Intelligent, pondéré, 




CAMPEMENT DE KEE IN H Alt 

DANS LA PLAINE D'aMRA 

(TIFEDE8T NOIRE) 
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instruit, parlant très bien l'arabe, riche, il s'était imposé à tous 
et sa perte a été vivement ressentie. Il laisse un fils El Khadj 
H'otmane cpii est un jeune homme: ce sont ses chameaux qui 
ont été razziés dernièrement a E^ueré par Hezkou iiii; Yakhia, 
des Kel Amiherou (Orar'en). 

Les Kel In IVar comptent trente tentes environ et une cin- 
quantaine d'hommes en état de porter les armes. Ils possèdent 
environ 800 chameaux ou chamelles et i.oOO moutons ou 
chèvres. Parmi les plus riches d'entre eux, on peut citer : 

El Khadj R'abda ag Ganna, qui vient de mourir et qui pos- 
sédait près de 150 chameaux et 250 moutons ; 

Son fils El Khadj R'otmane qui possède une centaine de 
chameaux ; 

Mokhammed ag Iknane qui a aussi une centaine de cha- 
meaux. 
Les Kel In R'ar campent habituellement à Amr'a (dans la 

Tifedest) et à Menïet etTircdjert 
(Immidir). 

Très commerçants, ils fré- 
quentent les marchés du Tidi- 
kelt, de l'Aïr et vont quelquefois 
à R'at. 

Ils paient comme tioussé à 
Tamenokal du Ahaggar six me- 
zoueds de dattes ; un « hachi » 
(jeune chameau) ; un « haouli » 
ou haïk (par moitié avec les Kel 
Amdjid). 

Presque tous sont affiliés à l'ordre des Tidjania sauf cinq ou 
six ((ui sont Senoussia. 




tiAHO TISSKÏ.ILINK 
lAV-liESSL'S DE NfENÎF.T) TMMIDIR 



Les Kel Amdjid 



Les Kel Amdjid tirent leur nom de l'ar'erem d'Amdjid, aux 
environs duquel ils ont leurs terrains de parcours. 
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GROUPE DANS L OUED TIN AMADAL 
SETTAFKN (TIFEDEST BLANCHE) 



Cette fraction a été affaiblie au moment de la lutte entre les 
Azdjer elles Aliaggar, il y a une 
trentaine d'années, et aussi par 
une Irès forte crue de Toued 
Alouhadj <jui s'est produite il 
y a déjà longtemps, mais dont 
ils se rappellent encore. 

Actuellement, les Kel Amdjid 
comprennent une vingtaine de 
tentes et une trentaine d'hom- 
mes en état de porter les armes. 
Leur amr'ar est le nommé 
Baba ag R'ali, sans influence ^ 

notable. Ils possèdent environ 250 chameaux et 1,000 moutons. 

Ils paient à Tamenokal du 
Ahaggar une tioussé de six 
mezoueds de dattes ; un « hachi » 
(jeune chameau) et un « haouli » 
ou haïk (par moitié avec les Kel 
In R'ar). 

Ils campent liabituellement 
aux environs d'Amdjid et dans 
la Tifedest. 

Ils sont presque tous afRliés à 
Tordre des Tidjania. 




OUED ADENEK (TIFEDEST BLANCHE) 



Les Kel Tifedest 



Les Kel Tifedest forment la fraction la moins riche et la 
moins importante des Issoqqamaren. 

Ils tirent leur nom du massif de la Tifedest, où ils ont leurs 
terrains de parcours. 

Ils campent habituellement dans la région d'Aguellil (Tife- 
dest) et ils comptent en tout une quinzaine de tentes et une 
vingtaine d'hommes en état de porter les armes. 
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Peu riches, ils ne possèdent que 200 chameaux environ et 

600 moutons. 

Leur amr'ar actuel est un 
vieillard du nom de Ag Djafoun 
afj Akhmad. 

Ils paient à Tamenokal du 
Ahaggar une tioussé de quatre 
mezoueds de dattes ou de grains; 
un « haïk » et un a aledjoudh m 
(chamelon de 2 ans). 

Ils sont presque tous afTiliés 
à l'ordre des Tidjania. 




A AMOHA TIFBDBST 



Les Kel Immidir 

Les Kel Immidir, ainsi dénommés parce qu'ils habitent dans 
rimmidir, campent habituellement à Tiredjert et à R'aris 
(Immidir) et ils nomadisent aussi dansTIfelessen et à Aceksem. 

C'est une fraction qui compte de 3;» à 40 tentes et qui peut 
mettre sur pied une cinquantaine d'hommes. 





oued tafrakrak 

(ifetessen) 



AÏN OEFI-A 
(OUEU TAFBAKRAK — IFETESSEN 



Les Kel Immidir se subdivisent en : Kel Ter'ahart et Kel R*aris, 
appelés encore Oulad Amaïs. Ils possèdent environ 300 chameaux 
et 1200 moutons et ils ont des palmiers à Teguift (une vingtai- 
ne), à DjorVaf (de 80 à 100) etàTafrakrak (une dizaine). Comme 

12 
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dans tout le Ahaggar, ces palmiers ne sont pas entretenus et 
laissent tomber une opulente chevelure de djerids secs. Leur 
amr'ar actuel est le nommé El Khadj Mokhammed ag Oubdine, 
sans influence notable. Ils paient ;i l'amenokal du Ahaggar une 
tioussé de ;') mezoueds de dattes; 4 moutons ; 1 « haouli » (par 
tiers avec les Kel Tazoulet et les Yheaouen Hada). Toutefois, les 
Oulad A maïs paient leur tioussé aux Inemba Kel Emor'rî. 
Les Kel Immidir fréquentent principalement le marché d'In 
Salah et ils vont peu souvent à R'at. Ils sont presque touf 
Tidjania. 4 ou 5 seulement sont Senoussia. 



Les Kel Tazoulet 

Les Kel Tazoulet sont ainsi appelés parce qu'ils campent habi- 
tuellement dans la région do Tazoulet, près de Tar^erem de 
Tazerouk, sur le versant Est de la Koudia. On les appelle aussi 
Dag El Mcsk. 

C'est une fraction qui compte 3Ii L<^nlr\s rnviron cl qui prut 
mettre sur pied une cinquantaine dliuiniiies. Sus Iroupeaujt 
peuvent être évalués à 600 cha- 
meaux et 1500 moutons. C'est 
donc la plus riche des Issoqqa- 
maren, après les Kel In R'ar. 

Les Kel Tazoulet font cultiver 
par des harratines des jardins, 
h Tazerouk, à eux loués par Sidi 
Mokhammed ag Otmane, le pro- 
priétaire de presque tout Taze- 
rouk, moyennant un milkal 
(2 fr. :)0) par jardin. 

Leur amr'ar actuel est un vieil- 
lard impotent du nom de U'ali 

ng Djafoun, qui possède de 40 à 50 chameaux et 200 moutons. 
Mais l'homme le plus influent de la fraction est le nommé El 
Khadj Mokhammed Smâïn a^ El Khadj Adega (dont le père est 
des Kel Tazoulet et la mère des Yheaouen llada). 




OUKD TAZEHOUK (KOUDIa) 



155 - 



On peut citer aussi, parmi les notables influents, les nommes 
Berji ag Ouammaket (très écouté) ; Bouya ag Bakhad et El 
Khadj Baba ag Ouammaket qui possède environ 100 chameaux 
et 200 moutons. Les Kel Tazouict paient comme tioussé h l'ame- 
nokal du Ahaggar : 3 mezoueds de dattes ; 3 agneaux ; un 
« acjnefoud ^^ (chameau de 4 ans) ; enfin un a haouli » ou haïk 
(par tiers avec les Kel Immidir et les Yheaouen Hada). En outre, 
quelques tentes, connues sous le nom de ïedjehé n Selama, 
paient la tioussé à pari et directement à Sour'i ag Sidi R'eli, des 
Tedjehé n Eggali. 

Les Kel Tazoulet sont très actifs et très commerçants. Ils 
fréquentent les marchés d'In Salah, deTit, d'In U'ar et d'Aoulef 

où ils achètent principalement 
des dattes, des « haoulis », du 
tabac (chemma) et de la coton- 
nade (chegga et mahmoudi). Ils 
viennent y vendre de la viande 
boucanée, des chameaux ou 
chamelles pour la boucherie, 
des moutons, du beurre fondu 
et les produits qu'ils rapportent 
de l'Aïr. 

OUED TAZEROL'K (KUUDIA) Hs VOUt SOUVCUt îl TAïr Ct 

même ils poussent quelquefois 
jusqu'au Damergou, où ils important du sel pris dans la sebkha 
d'Amadr'or, de la chegga, des chamelons, des « heguebs » 
(cordes en poil de chameau) et du a teheredjelé » (Artemisla 
herba-alba. Composées). Une mesure de sel, disent-ils, est 
échangée dans TAïr contre 7 mesures debechna et au Damergou, 
contre bien davantage : 30 h 40 mesures. Ils rapportent princi- 
palement de l'Aïr du bechna, du « kehal » (cotonnade lustrée), 
des fromages secs « tikamarine », des a bottas » (boîtes en peau), 
des selles de mehara, des boucliers, lances, sandales, etc. Ils 
passent par Aït Oklane, In Azaoua et Iferouane ou Aglal. 

Ils vont aussi quelquefois à K'at pour y acheter de la chegga 
et du sucre. 




I 
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Presque tous sont affiliés à Tordre des Tidjania, sauf qi 
ques-uns, qui ont accompli le pèlerinage de la Mecque et 
se sont fait affilier à l'ordre des Senoussia, à leur passag 
Djer'boub. Il existait une petite zaoïiïa des Tidjania a Tazerc 
mais elle a été démolie, dit-on, parle Lieutenant Collen 
lors de son contre-rezzou (1902). Klle a été relevée, tant b 
que mal, et Toukil actuel est un nègre afîranchi du nonn 
Kerzika. 

Les Yheaouen Hada 



Les Yheaouen Hada, appelés encore les Oulad Elias, non 
disent habituellement dans la 
Tifedest, h Adenek, Abezzou, 
In. Tekoufi, Kguelougal et Ti- 
dcssi. 

Cette fraction est une des 
plus pauvres et des moins im- 
portantes des Issoqqamaren, 
avec les Kel Tifedest. Elle est 
composée d'une vingtaine de 
tentes et peut mettre sur pied 
une trentaine d'hommes. Sa 
fortune en troupeaux peut être 
estimée à 400 chameaux et 




OUED ADENEK (TIIEDEST) 




Hi;i lE I>R TAHGUI DANS UN GOMMIER 

(OUED ABEZZOU — TIIEDEST) SCrablc. 



GOO moutons ou chèvre 
Elle a pour amr'ar le nomu 
MokhammedagEl Khadj R'abd, 
qui est vieux et malade et qi 
est remplacé souvent par so 
frère Fendegouma ag El Kha< 
R'abda. A eux deux, ils posse 
dent de 120 à 130 chameau: 
Ammedag El Khadj Reya pos 
sèdeune centaine de chany 
Le reste de la fraction 
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Les Yheaouen Hada paient comme tioussé à Tamenokal du 
Ahaggar : 3 mezoueds de dattes ou de grains ; un « hachi » 
(jeune chameau) et un « haouli » ou haïk (par tiers avec les Kel 
Immidir et les Kel Tazoulet). 

Ils sont presque tous Tidjania, sauf 4 ou 5 Senoussia. 

Les Isselamaten 

Les Isselamaten forment une petite fraction des Issoqqa- 
maren, presque agrégée à la fraction des Kel Immidir avec 

qui ils vivent. 

Ils campent habituellement à 
Aneserfa, Arak, Ahohor', Tadje- 
moût et Tiredjert (Immidir). 

Ils comptent de 12 à 15 tentes 
et leur fortune peut être estimée 
à une quarantaine de chameaux 
et 3 à 400 moutons ou chèvres. 
Leur amr*ar est le nommé 
Baba Akenezof ag Belkhadj. 

Ils payaient anciennement la 
tioussé aux Kel Ehan Mellenh 
d'in H'ar. Ils la paient actuellement à Akhmad ag Bessa, 
noble des Kel R'ela, qui ne jouit plus de la plénitude de 
ses facultés mentales parce que, dit la rumeur publique, il 
a été victime de sortilèges. Aussi, une partie de cette tioussé 
lui est-elle souvent subtilisée par Baba ag Tamaklast, noble 
des Kel R'ela. 

Les Isselamaten paieraient comme tioussé 2 charges de dattes, 
plus un petit sac de tabac. - 
Ils s'allient aux Kel Immidir. 




GOUR TEDER I-N-ALl 
(IMMIDIR) 



Les Ireguenaten 

Les Ireguenaten, c'est-à-dire « les mélangés », sont en 
^- ^^ei un mélange de sang arabe et de sang targui. Ce sont 



*^-; ■ vrr*. .1.: ;.'i. ,.îos luehciri 

> ' ow r- lait do U*urs 

..■ -vs. . s ><• sont uiJs À 



;>• . .^ . n -^v^ 



* ^ V •- î ^ ^ .:'; \OL!àto Iour> 



î ^ \ li ; * \\\\< LV.tr o (viiotttotd 



^ s ■■ ". 


• . \L-v--- •■ 


■ ^ . .1 ■ .* ^ '. ." 


■■^.•< M.-v ■ 


"■.'•*- ■ -» ■*.**"-. 


-. V. ; 


A ; .>•>:■ 


■: .; ■: 


•;• :.}.\ M; ..:::• 


'. * :■• .' • •*•. 


■c r.i::*..-.\ AS. 




l.-r r- r Av 


> .• 


v^ M..: • :. 


./ . "..^ .^ ■. 


■.:■..■ . ■ ■ 


î . . 




.: :\vu«'ilài- sur 



Los Ibv^îtoiiaton 



\,: 






\ 



: , l 



i:- 



^>. ... .; , :;;v- 



.1 >U:\,;îî( Îos 



— 150 - 

Ils payaiiMît la lioussé a Aïlnr'ol, rancion amoiiokal, ol ils 
ooiitiniHMit à la payer à ses desrtMulants. 

Ils s(Mvuont assez nombreux : plus île l(U) hommes. Ils 
s'allient aux Iregueiiaten et aussi aux Ifor'asde rAtlhar'. 

Klant donné leur éloi^niemenl, on |)eul les considérer plutôt 
conune des tributaires (pie comme de vrais imr'ad. 

Leur amr'ar serait le nommé Mehaoua a^^ Mer'aouel. 

('e sont les seuls renseignements (pie j'ai pu recueillir sur 
cette fraction. 



2« TOBOt. DKS TEDJKHI^: MEM.KT 



Les Tedjehô Mollet (nobles) 

Les Tcdjebé Mellet, (|ue les Arabes appellent les Oulad Mes- 
saoud, sont installés dans la partie Kstdu Ahag^ar. Ils campent 
habituellement d'Egueré à la Tifed(3st. 

Nous avons vu dans l'hislo- 
rîjpie (|uel a été lei)|r rcMi^ 

Leur tobol est peu inïpor- 
tanl: il ne comprend (pie les 
Kel Ohat et les Kel Terourit lît 
do petites sous fractions sans 
importance. 

Ils sont peu nombreux : une 
vingtaines de tentes environ. 
Ils ont très peu d(^ moutons (;t de 
(•h(''vr<»s. Leur fortuiuî p(»ut (*'tre 
(>stimé(* à 400 ou 4;10 chame.iux 
(»t 800 moutons ou clièvr(»s. 
L(^ur amr'ar, Ser'ir ag Hedda, (»sl tout à fait rallié et M. h^ 
lieutenant Houssel, au cours de sa touriuîe de l'an dernier, n'a 




Itipi:i>i:ht mi.anchk) 
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eu qu*à se louer de sa bonne volonté el de son précieux con- 
cours. C'est son (utç lîedtlaqui avait clé envoyé chez les .Azdjcr 
pour Iniilcr In paix ([uî a nii^ lin h la lon^^ue lutte entre le?? 
deux coufédéraLions. Ser'ir est devenu chef du tobol â \n mort 




s'aia ÂG BEODA AMEl'Afl D£i TBOJEHÉ-MELLET 
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de l'ancien amr'ar Chichi a^^ Aboggui, décédé au commence- 
ment de cette année. Il possède une centaine de chameaux 
environ. La quotité de la tioussé qu'il perçoit des Kel Ohat et 
des Kel Terourit est indiquée dans les notices concernant ces 
deux fractions. 

Les autres nobles aisés de cette tribu sont Sidi ag Akhatkhat 
(le fils d' Akhatkhat, de la mission Flatters), qui possède 
80 chameaux environ, et les deux frères R'ali ag Reguenou et 
Ahar ag Heguenou qui possèdent une soixantaine de chameaux. 

Les Tedjehé Mollet fréquentent les marchés du Tidikclt, de 
R'at et de l'Aïr. 

Voici les noms des principaux nobles de cette tribu : 

Ser'ir ag Bedda, amr'ar. 

Sidi ag Akhatkhat. 

Mokhammed ag (Chichi ((ils de Tancien Amr'ar). 

R'ali ag Beguenou. 

Ahar ag Beguenou. 

Afenguenane ag Egueré. 

Ser'ïer ag Egueré. 

Khaoua ag Sidi. 

Radi ag Sidi. 

Mokhammed ag Sidi. 

Ler'mechag Sidi. 

Akhmed ag Our'alla. 

Amma ag Our'alla. 

Amellal ag Our'alla. 

Mokhammed ag Our'alla. 

Les Kel Ohat 

Les Kel Ohat, (jui tirent leur nom du Djebel et de l'oued 
Ohat se subdivisent en trois sous-fractions : les Dag Khemaya, 
les Kel R'aris et les Dag Iknane. 

Ils nomadisent habituellement à l'oued Ohat, à R'aris et à 
Aceksem, dans la Tifedestet l'Ifetessen, ainsi qu'à l'est d'Amjid. 



\ 
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Leur ainr'ar fsl le iioinint'' Kl Khadj Mokharnincd a;^ AkoiUL 

sroDiidr |)ar son fivn» Ahilaoui a.i,^ Akouli 

Parmi li's nolahlos dt» fotle fraction, on peut cîler : les doux 

frrn's Iheinina a,i^^ Houkha pI Oiia lla^ij^ucren a^ Hoiikii<i et aussi 

Sidi Mokhainmed atr Achlinket. 

Les Kel Ohal comprennent nne trentaine de lentes et peuvent 

mettre sur pit^l une quarantaine d'hommes. Ils possèdent envi- 
ron 3«')0 a 400 chuineaux et de 
i\ à 700 moutons. Le plus à Taise : 
IluMnmu ai; Boukha et OuaHag- 
i^nieren ag Boukha auraient 
ensemble 70 à 100 chameaux, 
200 moulons ou chèvres et 8 
Anes. Abdaoui ag Akouti aurait 
20 chameaux el 00 à 70 mou- 
tons et Sidi Mokhammed ag 
Achlinkel lii chameaux et 40 
moutons. 

Ils paient à Serir ag Hedda, 
Tann-ar d<»s Tedjehé Mcllet, une 

tioussi' de 'i me/.nucds d(» «lalles, \ moutons, des « lie^^ucbs » et 

des outres. 

Ils fnMjurnlrnl r«''iriili«''r<'menl h*s marchés du Tidikelt et ils 

vonl aussi à U", niâmes cl à liai, i|U(?l<|urfois à l'Aïr, mais peu 

friMpnMumenl. A li'adamès. ils achrlent duft malli »> (cotonnade) 

ri de l'ori^e ; à U'al, de la d chen-.ira )) (cotonnade bleue) ol ils 

vonl y ven»[ri' des chameaux el des moutons. 




nn :► I \in \KU \K in.i ioin 



Les Kel Terourit 

Les Kel Teriunil lii'cnl leur nom de la réirion de Tim-oui'ÎI 
(T.issili des A/djeri où ils nomadisenl. habituellemenl. (]rll«.» 
IVaclion esl moins imporlanle ipie la pn'MMMJenle. 

Les Ke! Terouril compi-ennenl une quinzaine de tenl(»s et ils 
peuvent mi'llre sur pied d^' 20 ;i il\ bonnnes. 
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Ils campent généralement à Terourit, à Ouhallekane, à 
Egueré, à l'est d'Amdjid et aux environs de Tir'ammar. 

Leur fortune en troupeaux peut être estimée à 250 à 300 
chameaux ou chamelles et à 800 moulons ou chèvres environ. 




PUITS DE TAKKAT OU AÎNÉ EL HADJADI 
(ROUTE DE TEMAS81NIN A TIR'aMMAR, PARCOURS DES AZDJER) 

Leur amr'ar est le nommé R'ali ag Belli, sans influence 
notable. 

Ils paient iï Ser'ir ag Bedda, amr'ar des Tedjehé Mellet, une 
tioussé de 4 mezoueds de dattes, 4 moutons, plus des « heguebs « 
et des outres. 



AMENOKALAT DES TAÏTOQ ET KEL AHNET 



L'amonokalal des Taïloq et Kcl Alinol comprend le iobol des 
Tfiïloq. 1/ainenokaI, reconnu el invesli par le Gouvernement 
français, Sidi ai,^ Keradji, a sons son commandeinonl efreclîf 
les tribus nobles et inir'ad de ce tobol, savoir : 

1" Les Taïto(| (nobles), dont l'ainr'ar est le nommé Aziouel 

atc Serada ; 

2'* Ia's Ir'ecbounKMi ; 
.'{'* J.es fractions inir'ad : 

Kel Ahnel. 

louarouaren. 

ïedjehé n K(is. 

Kel In Tounine. 

Ikecbaniadben. 

lkouliss(»n : 
V' Les Iribulainvs : 

Mnuazil el SelLaf ; 

Srkakna. 



TOBOl. DES TArJXJU 



Les Taïtoq (nobles) 

L«'v; TaïhMj, i|iii mit rtMissi à sf s('pai'er prestpie eoniplèlement 
tirs nulles liibiis i\r la (lonftMh'ralioii du Ahai^ji^ar el à ae(|iiôrir 
uiK,' sorte d'îiulououiie qui vienl d'tHi'e consacrée, ont toujours 
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été d'incorrigibles pillards qui ont parcouru le Sahara en tous 
sens, toujours à laflût du butin, où qu'il se présentât. 

On les a vus près du Niger, dans TAïr, au Taoudenni, jusque 
chez lesOulad Moulet, chez les ChaAnba et les Azdjer, el enfin, 
ils ont été souvent en guerre contre les Kel K'ela, car 
leur caractère indépendant ne pouvait supporter une autorité 
moine nominale. Aujourd'hui encore, ils sont toujours jaloux 
des Kel R'ela, plus nombreux, plus riches et plus puissants 
qu'eux. Taïtoq et Kel R'ela sont frères ennemis. 

Les terrains de parcours des Taïtoq semblent s'être confinés 
dans la région de l'Ahnet et dans celle de l'Adhar'. 

Les Taïtoq prétendent descendre des Berabcr (tribus du Sud 
Marocain), par leur aïeule Tin Hinane (Voir la légende des Kel 
Ahnet, dans la notice concernant cette fraction). 

Sidi agMokhammed Keradji, appelé plus communément Sidi 
ag Kcradji, l'amenokal actuel des Taïtoq et Kel Ahnet, est un 
homme qui paraît ûgé de 70 à 75 ans. Cité dans sa jeunesse 
pour sa force herculéenne et son courage, il a conservé encore 
une assez belle vigueur physique, mais la vieillesse ne perd pas 
ses droits et il commence à s en ressentir. 

Il est originaire des Iboglane (Kel R'ela). Son père, 
Mokhammed Keradji ag Mokhammed Biska, était le frère 
aîné d'Aïtar'el ag Mokhammed Biska, l'ancien amenokal du 
Ahaggar ; il trouva la mort dans un rezzou contre des popula- 
tions du Soudan, avant l'avènement d'Aïtar'el à Tamenokalat. 

Sa mère, Kanimana ouït Ourzig, était originaire des Taïtoq. 
Suivant la coutume targuie, à la mort de son père, Sidi suivit 
sa mère Kanimana chez le frère de celle-ci, Amaslane ag 
Ourzig, l'amr'ar des Taïtoq, et il fit ainsi partie du tobol des 
Taïtoq. 

Sidi ag Keradji déclare connaître sa généalogie jusqu'à la 
quinzième génération. La voici telle qu'il me l'a dictée : Sidi ag 
Mokhammed Keradji ag Mokhammed Biska ag Khatila ag 
Aoudi Chenaouen ag Mokhammed ag R'eïssa oua n Tissafaline 
ag Idda oua n Ihelsane ag El Mokhtar oua n Tanoq ag Adjadj 
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Adamine ag Ouentadjek ag Ganna oua n Foutes ag R'essî ag 
Ter'essaout ag El Khadj el Feqqi. 

A la mort de Tamr'ar Mokhammcd ag Marna, le tobol des 
Taïtoq revint à Brahim ag Khemadoii, fils de sa laute maler- 




Sini AG KI.KADJI 
AMENOKAL DES TAÏTOU ET KEE AlINET 



nellc (c'est-à-dire le droit, par la naissance, de percevoir la 
tioussé des imr'ad), mais Sidi s'imposa comme chef des Taïtoq 
par sa force, son courage el son intelligence. Brahim mourut 
en 11)00 et son frère Abekoute hérita des droits à la perception 
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de la tioussé. Depuis la mort d'Abekoute (1905) le tobol est 
revenu sans conteste à Sidi qui Tavait d'abord usurpé et qui y a 
droit maintenant de par sa naissance. 

Sidi est un homme intelligent, mais fin et rusé, faisant (juel- 
quefois de l'esprit, car il est d'un caraclère jovial. 11 est instruit 
et il connaît beaucoup de choses concernant les Touareg et leur 
histoire. Il parle couramment l'arabe qu'il sait lire et écrire, 
parce qu'il a longtemps habité Akabli (Tidikelt). 

Une légende courait sur son compte quand il était jeune : il 
ne pouvait être blessé que par une balle en or, à cause d'un 
talisman qu'il portait toujours sur lui. Cela ne l'empêcha pas 
d'être blessé par une balle en plomb au combat d'Aïn Taïba. Je 
lui en fis la remarque, mais il m'expliqua que, ne s'attendant 
pas au combat, il avait été surpris et avait négligé de porter son 
talisman qui était enfermé dans son mezoued suspendu à sa 
selle. 

Les autres notables des Taïtoq sont : Aziouel ag Ser'ada, qui 
a le titre d'amr'ar des Taïto([ (sous l'autorité directe de Sidi ag 
Keradji). C'est un homme de 45 ans environ, aux traits fins, vif 
et nerveux, qui doit être un chef de bande remarquable. 

Tacha ag Ser'ada, son frère, l'ancien détenu du fort Bab- 
Bab-Azoun (Alger). C'est celui qui a vu de près la civilisation et 
qui a pu raconter aux Taïtoq ce que nous étions chez nous. 

El Menir ag Brahim. 

El Mir'da, vieillard qui passe pour marabout. 

Mokhammcd ag Sadik, qu'on dit instruit et (jui remplirait 
chez les Taïtoq les fonctions de cadhi. 

Amar'i ag Sidi Mokhammcd ag Marna, fils d'un ancien 
amr'ar des Taïtoq, paraissant intelligent, posé et sensé. 

Mais tous, bous ou mauvais, ne pensent qu'à une chose : 
piller et razzier. 

La djemaâ des Taïloq se compose de Sidi, Aziouel et Ibedi ag 
Bassi, ce dernier de la tribu des Ir'echoumen, dont nous parle- 
rons ci-après. 

Actuellement, les nobles Taïtoq forment un groupe compre- 



n.'tnl 3U à 3.*» tenlfs environ el pouvant mellre sur pied, au 
irnirn] ui.'ixiniini). une qiiarantaint^ irhommes. 

Ij's TaïlMi| sunl pauvres en ::«'*nt''ral. On peut esliiiier leur 
furhinf* à I».'ii) à iiH) ilianieaiix on i-iianielles et à l.tHN.I moulons 
on i-lii'vres. Ils n'ont pas île bifufs. Les plus aisés possriieni une 
vinirlaine tW (.'hameaux. Aussi passent-ils leur temps en razziiis 
conlirnielles |»oijr assurer leur exislenee ou bien ils vivent aux 
iro -In'ls lie leurs inirad et en particulier lies Kel Ahnel, avec 
qui il> vivent. ^îénéralement, à réfioque des dattes, ils vont au 
Tidikell verulre une vieille chamelle srrasse pour la boucherie el 
quehjues mrjulons ou chèvres et ils rapportent, avec le prix de 
vente, des datlfs el des vêlements. Ils ne dédaiffnenl pas les 
irraines du « drinn ) mmi lamaheq « toulloult •> : Arthralerum 
puntrrn<. <îramin<'*es. quils font récolter el qu'ils accommodent 
pour leur alimentation. 

I/amenokal dfs Taïloq perroil la tiouss.* des îmr'ad dé son 
toliol. tioussé dont immis indii|uerons la quotité en parlant de 
eharph.' fraction dimrad de re t(d>ol. Kn outre, il perçoit un 
faible tribut des petits ^n'oupes arabes des Mouazil, Seknkna et 
Seltaf cpii nomailisml entre rAlinel et Akabli. 

Il percevait aussi une redevance des Atouadj et des Fergue- 
moussen «Iforasi de l'Adhar', mais ces tribus sont maintenant 
soumises aux aulorit«*s franraisi's du Soudan et cette redevance 
ne sera plus exi^^JM'. 

Knfin, quand l'amenokal se rend dans l'.Xïr, il se fait payer la 
lioussi' par les Ttîdjt'hé n Efis (pii y habitent et par les Issoke- 
naten. 

Les Taïloq fré<|uenlenl les mandu's du Niirer, de l'Aïr, d'In 
Sal.ili, d'Akabli et d'Aoulef. LiMirs nond>reust»s incursions chez 
li\s tribus arabes du NiirtM' leur ont fait prestjue interdire Taccès 
(il' rrs rj'irions, mais mainten;inl (pie la paix est rétablie, ils 
souliaiti'Ut vivenuMil pouvoir reprendre leurs relations com- 
merciales el déjà ils s'y pn*parent. 

Des oasis du Tidikell, ils lirenl les dalles, la cheiri?a (coton- 
nacle-, la chemina (labaci. 
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lis achètent dans l'Aïr leurs jirnies ; lances, poignards, bou- 
cliers ; leurs selles (tirikine), de la cotoiinado noire pour les 
voîlos {kehal). dii becliria- Ils y important du sel provenant do 
fE Titiouin-ln-riiokkiîilli i>, dans l'oued In Menii^nien (nias^ifde 
rAcedjradh}, de la ehenima et de In ehe.i^^^a. Ils passe ni (jar 
Abalessa, In Azaoua et Iferouane, 

Ils vont acheter leurs sabres à IVadanies. 

Dans la ré^^îon du Xî^er, ils commercent avec les Aoulimini- 
den. Ils emportent du sel qu'ils échangent contre du bechna : 




TAH*AÎt:KAT, LA lEMML TAÏTCK) IJUI A âAUV É i»ES BL^BëÈS UE LA ^JtSSÎON FLATIKHsl 



1 mesure de sel eonlre ^ ric beeluin : de la chegga qu'ils échan- 
gent contre du riz : I pièce de chc^ga contre 1 charges de riz ; 
des dalles qu'ils échangent contre des cliameaux : 1/2 charge 
de dattes contre un « hachî n (jeune chameau). Ils passent par 
In Zize et Atalya, 

LesTaïtoq sont peu religieux. A part Mokhammed ag Sadik, 
le groupe des Oulad El Mir'da et Mokhammed ould Enimed, les 

13 
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autres ne jeûnent même pas pendant le Ramadhan. Une dizaine 
d'entre eux environ sont affiliés à des ordres religieux. L'ame- 
nokal Sidi est affilié aux Tidjania. 



HEŒNSEMENT DES TAITOQ (nobles) 



1® Sidi ag Keradji, amenokal des ïaïtoq et Kel Ahnet. Divorcé 
plusieurs fois. Vit actuellement avec plusieurs négresses. 

2° Aziouel ag Ser ada, amr'ar des Taïtoq, marié à la fille 
d'ibedi ag Bassi, des Ir'echoumen, dont il a une fille âgée d'une 
huitaine d'années. Hal)ite avec sa sœur Tiguent, divorcée 
d'avec Hekouten ag El Mir'da, et les deux filles de celle-ci, et 
aussi avec sa mère Lalla, vieille femme, atteinte d'aliénation 
mentale depuis la mort de son fils Harka, tué par les Kel R'ela. 

3'* Tacha ag Ser'ada, frère du précédent, fait prisonnier en 
1887 à Hassi Inifel et détenu à Alger pendant deux ans. Marié, 
comme son frère, à une fille d'Ibedi ag Bassi ; a 2 petites filles 
et un petit garçon. 

4° Aïtar'el ag Ehcntouen ou ag Ablinkiodh, divorcé d'avec 
Fennou, sœur de Semouda ag Achafaou, des Taïtoq. Vit avec sa 
serurTadas, un peu folle. 

;W Ag Ser'ada ag Tacha, niarié h Teknia ouït Lella. 5 filles. 

(»" Sidi ag Ihemma (seul représentant de l'ancienne tribu des 
Tedjché Knnitra), marié à Sidya bcnt Ahmed, des Oulad Zenane 
(Aoulef). l:nii pelile fille. A chez lui sa mère, Sibou ouït 
Khemndou. 

7" Matouki ag Kgssiiie, marié à une fille d'ibedi ag Bassi et 
par coiiséciuent btîau-frèro d Aziouel el de Tacha. 

(S*' Bakhmala, mère du précédent. Habile avec son jeune fils 
In Taguedine, frère de Matouki. 

!)'• Semouda ag Achafaou, lils de l'oncle maternel d'Aziouel. 
Marié. 
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10° Mokhammed ag* Sadik, marié, un fils, plusieurs filles. 

11" El Menir as; Ibrahim (successeur éventuel de Sidi ag 
Keradji, d'après ce dernier), fils de l'oncle maternel d'Azioucl. 
2 (ils, dont l'un issu d'une négresse, et '1 filles. 

12'* Abbah ag Kmmed, marié h la sœur de Mpkhammed ag 
Ourzig. des Kel U'ela. Un ^rand fils et d'autres jeunes enfants. 

13" Mokhammed ag Emmed, frère du précédent, marié à 
Tehiaouine, sœur d'Aziouel. 4 fils, 3 filles. 

14" Akhémmed ag Ouankila, marié à la fille de Mokhammed 
ag Sadik. Une fille. 

15" Khenna ag Ouankila, fils de Tar'asïout, sœur d'Aziouel. 
Marié à une sœur d'Aziouel. 

IG" Amar'i ag Sidi Mokhammed, divorcé d'avec une noble. 
Vit avec 2 négresses. 

iV Bibi ag Sidi Mokhammed, frère du précédent. Vit aussi 
avec 2 négresses. 

18® El Mir'da, frère de Ser'ada, père d'Aziouel, marié à 
Takhouli ouït Ibrahim. A chez lui son jeune fils Bekouten ag El 
Mir'da. 

19" Khametten ag El Mir'da, fils du précédent, marié à une 
fille de Mokhammed ag Sadik. 

20" Akessen ag El Mir'da, frère du précédent, marié, 4 fils. 

21" Sidi Mokhammed ag El Mir'da, frère du précédent, céli- 
balaire. 

(Les 4 chefs de tentes ci-dessus dénommés, connus sous le 
nom d'Oulad El Mir'da, seraient les descendants de l'ancienne 
grande tribu des Tedjehé n Ou Sidi, aujourd'hui disparue et. 
fondue dans les tribus nobles actuelles). 

22" Khamdoudi ag Henni, célibataire. Habite avec sa mère 
Tachrift et ses 2 sœurs. 

23" Amzaï ag Ibrahim, célibataire. Habite avec ses 2 sœurs. 

24" Ichadh ag Ouankila, célibataire. 

25" Amerhoudj ag Goukhi, fils de la sœur de Sidi ag Keradji, 
célibataire. 

26" Akhmad ag Telali, marié. Habite chez les Azdjer. 
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27° Roukhida ag Araguerou, veuf de Tekki, sœur d'Aziouel . 
i fils, dont un porte le voile. 

28° Louini ag Boudali, marié à Benate ouït R'ebeIJi. 2 fils : 
Amder' et Kenanc. 



Les Ir'echoumen 

Ce nom dérive du verbe « ir'echoum » H Q • « éprouver 
un sentiment de honte », d'où « ter'achimt )> +a g : + 
« pudeur », et signifie o gens prudes, ayant de la pudeur ». 
Cela vient sans doute de leur origine mi-arabe, car Ton sait 
que les Arabes, extérieurement 
tout au moins, sont de mœurs 
moins relâchées que les Toua- 
reg. Les Ir'echoumen, en efîel, 
sont issus d'un père arabe des 
(luedouâ du Reggan (Touat) et 
d'une mère Taïtoq. C'est pour 
cette raison qu'ils ne sont pas 
considérés comme nobles purs 
et qu'ils n'ont pas accès au 
tobol . 

Actuellement, cette tribu est 
réduite à sa plus simple expres- 
sion : 3 tentes en tout, mais la tente principale, celle d'Ibedi ag 
Rassi, donnera de nouvelles pousses. 

Ihedi ag Rassi est un vieillard (jui jouit d'une assez grande 
influence chez les Taïtoq nobles. Reau-père de l'amr'ar des 
Taït0(i, Azlouel ag Ser'ada, du frrre de celui-ci, Tacha, et de 
Matouki ag Kgssine, il fait partie de la djemaa des Taïtoq. Plus 
riche que Sidi et (|u'AzioueI, c'est lui qui reçoit les hôtes de la 
tribu, (jui les héberge. C'est lui aussi qui entretient à ses frais 
un khodja arabe dont se servent Sidi et Azlouel pour leur 
correspondance. Sidi me disait : a Jbedi, c'est la « tamankaït », 
la poutre principale de notre tente », mais je crois que cette 
affection est intéressée. 




HUTTFS UE HAKATINE A HERHOFOK 
frOUKANI iKOUDiA) 
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Les enfants nés ou h naître de Tiinion des 3 filles d'Ibedi avec 
Aziouel, Tacha et Matouki seront, suivant la coutume targuie, 
Ir'echoumen et ils n'auront pas accès au tobol 

Ibedi est marié à une femme riche des Oulad Zenanc (Aoulef). 
11 prétend avoir conservé des droits à un ancien tribut que 
payaient les habitants du Reggan à ses ancêtres, les Guedouà. 

Les Kel Ahnet 

Les Kel Almet tirent leur nom de TAhnet qu'ils habitent. Ils 
s'appelaient anciennement les Imessiliten (de « îseli », rocher: 
les habitants des rochers), comme les Dag R'ali. C'est la fraction 
d'imr'ad la plus importante du tobol des Taïtoq. 

De même que les Taïtoq, ils prétendent être originaires des 
Beraber. lis racontent à ce sujet la légende suivante ; « Tin 
Ilinane, l'aïeule des nobles, était accompagnée d'une autre 
femme du nom de Takamat lorsqu'elle arriva de chez les 
Berabcr. A cours de provisions pendant la route, toutes deux 
commençaient à soufirir de la faim, lorsque Takamat aperçut 
des fourmis qui avaient fait une provision d'orge ; elle des- 
cendit de son chameau et elle s'empara des grains ramassés à 
grand peine par les fourmis. Puis, elle vint les partager avec 
Tin Ilinane qui ne s'était pas dérangée. Les descendants de 
Tin Ilinane auraient donné naissance aux nobles: Kel R'ela, 
Taïto(| et Tedjché Mellct, tandis que Takamat aurait donné 
naissance aux imr'ad Imessiliten qui sont les Kel Ahnet et les 
Dag R'ali. C'est de l'ofTre de grains faite par Takamat à Tin 
Ilinane que remonterait la coutume de payer la tioussé aux 
nobles. » 

Cette légende semble se rapporter au fait que les imr'ad seuls 
travaillent et économisent, comme la fourmi, tandis que le 
noble, pareil h la cigale de la fable, ne fait rien et compte sur 
les imr'ad pour Tentretenir. 

Les Kel Ahnet vivent en contact permanent avec leurs 
nobles Taïtoq qui, comme eux, ont pour terrain de parcours 
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principal rAlincL et c'est pour cela qu'ils les accompagnent 
conslainment dans leurs cxpédilions aventureuses. Pas un 
rezzi de Taïloc| dont les Kcl Ahnel ne fassent partie. 

J.eurs terrains de parcours comprennent tout l'Ahnet et 
aussi l'Adliar', où ils sont certains de trouver de bons pâturages 
après la saison des pluies estivales. Avant l'occupation fran- 
çaise des Oasis, ils allaient s'installer, dans les années de 
sécheresse, à Akabli et dans la région avoisinante et ils pous- 
saient même juscju'au Heggan C'est pour cela que presque 
tous les Kel Ahnet parlent l'arabe. 

Leur amr'ar, Hadjloud ag iMakhia, est un vieillard d'une 
soixantaine d'années, encore vert et très alerte, parlant bien 
l'arabe, très peu religieux. 11 a participé à de nombreux 
rezzous cju'il aime bien raconter, car les Kel Ahnet, comme les 
ïaïtoq (ju'ils imitent, ne rêvent que razzias et coups de main 
fructueux. Cette vie d'aventures ne lésa cependant pas enrichis, 
pas plus que les Taïtoq du reste, mais c'est encore, pensent-ils, 
le moyen le plus économique de se procurer des ressources. 
On n'a pas oublié que c'est Badjioud qui, le premier, est venu 
faire sa soumission à In Salah et que cette démarche a été le 
point de départ de la main-mise sur tout le pays targui. C'e3l 
lui et Kl U'alem ag .Melloul, notable de sa fraction, qui ont 
servi de guides dans cette tournée depuis TAhnet jusqu'à 
r.Adhar el, très intéressé, Hadjloud n'a pas caché sa satisfaction 
en recevant la sonune qui lui revenait pour prix de ses services. 
Il a i fils : Housif et H'ali, âgés de 25 el il ans, qui sont les 
deux jeunes gens les plus coquets que j'ai rencontrés au pays 
targui. Très bien habillés, bien armés, bien montés, avec leurs 
boucliers recouverts de chegga (suprême élégance !), ils pro- 
duisent une excellente impression. Tous deux parlent bien 
l'arabe el paraissent intelligents. 

Le frèr(^ de Hadjloud, .\bbazza ag Makhia, paraît être un 
homme sensé el pos<', jouissanl sur sa fraction d'une influence 
peut-êlri' plus grande que c(»lle de Hadjloud. Il était reconnais- 
sable surtout à une belle chéchia rouge, dotée d'un gland 
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«iipei'be, qu1l s'obsLînait h porter en plein éb? pour parader c^l 
iTionlrer qu*il avaîl une gtirdc-robe bien montée, intiis f)uî 
(levait bien HnconimoLler. C'est Itiî ipiî, avec Mokhaininetl ng 
El Kliudj Khemadoii, notable des Kcl Ahnet, rcciieil]ela tiuuïjsé 
qni est versée anx Toïtoq. 

Les Kel Alinet forment aotuellenient un gronpemenl de 35 à 




AGUELMAN TAGUEftOUERA iAUMET) 



40 tentes, car il ne faut pas les confondre avea les lonarouaren 

qui, mélan;]frfs h eux et s*alliant rivce eux, ont ele jn.sqn'îci 
eni,Hobès dans les Kel Ah net. Kn réalilVs il ii^en <^st rien : les 
louarouaren n'uni pas la même origine que les Kel Ahnet; ils 
ont leur amr'ar indépenilanl, ils paient leur Uouîàse directement 
aux Taïioi] et ils fonneni rlornj une fraction à part ipii sera 
Tobjet d'une notice distincte. 
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Les Kel Ahnet peuvent mettre sur pieti une cinquantaine 
d'hommes. Leur fortune peut être évaluée à GOO chameaux ou 
chamelles et à 1,;)00 moulons ou chèvres, f.es plus aisés (Tentre 
eux sont les nommés : Abazza a.ic Makhia, Aberkouch a^ Bou 
Hemba, In Tamezouk ag Alemine, Abeïtoum ag Khedida et 
Mokhammed ag In Tinsaouin. En général, ils sont plutôt 
pauvres. 

Les Kel Ahnet fréciuentent surtout les marchés du Tidikelt 
et en particulier Akabli et TAoulef Ils s'y approvisionnent 
principalement de dattes, de chegga et de chemma et ils vont 
y vendre des chameaux de boucherie, des moutons et des 
chèvres, du beurre fondu, etc. 

Au Sud, ils vont au Niger, par In Zize et Atalya, et ils y 
importent du sel provenant de l'oued In Meraguen, au lieu dit 
(( Tiliouine In Chekadh », dans le massif de l'Acedjradh; des 
dattes et de la chegga provenant du Tidikelt. Ils en rapportent 
du bechna, du millet et du riz : ime mesure de sel s'échange 
contre trois de bechna; une pièce do chegga contre une charge 
de riz; une demi-charge de dattes contre un « hachi » ou jeune 
chameau, chez les Aoulimmiden. 

fis vont aussi h l'Aïr, en [)assant par Abalessa, In Azaoua et 
Iferouane et ils y importent du sel, du « chih » ou « teheredjelé » 
(Artemisia herba-alba, (Composées), de la « chemma )) (tabac), 
des dattes, de la chegga et du mahnioudi (cotonnades). Ils en 
rapportent surtout du bechna et aussi tous les produits de 
l'industrie de l'Aïr : selles, lances, boucliers et des vêtements 
et étoffes : a deraaïia » et a kehal ». ' 

Moins bien partagi'^s que les imr'ad du Ahaggar, les Kel 
Ahnet n'ont aucun ar'erem dans leur pays pour y faire des 
cultures de grains. Aussi se contentent-ils de la récolte des 
ginines du a diinn ^) ou u toulloult » (Arlliraterum pungens, 
(iiaminées) qui fornje la base des pîUurages de l'Ahiu^t. 

Ils paieiît comme tioussé à l'ainenokal dos Taïloc] : I mezoued 
de (latles on de bechna et I [)ot de beurre fondu de 10 kilogs 
environ. 
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Lorsqu'ils vont en rezzou, la moitié du butin appartient au 
chef du tobol des Taïtoq. 

Ainsi (jue nous l'avons dit, Abazza et Mokhanimed ag El 
Khadj Khemadou recueillent cette tioussé. 

Les Kel Ahnet, comme leur amr'ar Badjloud, sont très peu 
religieux. Plusieurs m'ont dit (Badjloud le premier) qu'ils ne 
jeûnaient pas pendant le Ramadhan. Aussi, une petite mino- 
rité seulement est affiliée à l'ordre des Tidjania. 

Ils s'allient aux louarouaren, aux Tedjehé n Elis, aux Dag 
R'ali et aux Ait Loaïn. 

Les louarouaren 

I^cs louarouaren sont originaires des Azdjer, où ils forment 
encore une fraction assez importante. Ceux qui font partie 
actuellement du tobol des Taïloci seraient, d'après Sidi ag 

Keradji, les descendants d'une 
femme qui aurait été faite prison- 
nière par un rezzi de l'Aïr qui 
avait opéré chez les Azdjer. 
Amastane ag Ourzig, oncle ma- 
ternel de Sidi, ancien amr'ar 
des Taïtoq, aurait payé sa ran- 
çon et l'aurait mariée à un Kel 
Ahnet. 

Ce groupement est du reste 
peu important. Il comprend de 
12 à 15 tentes qui nomadisent 
de préférence dans TAdhar'. 
mais qui vont aussi dans TAhnet. Leur fortune peut être 
évaluée à 200 ou 250 chameaux et GOO moutons ou chèvres. 
Ils possèdent en outre la pelite oasis de Tibedjehino, près do 
Siiot, (|ui comprend environ .'iOO palmiers chevelus et laissés 
sans aucun soins et dont !a plus grande partie appartient à leur 
amr'ar. lis n'y vont que pour faire la récolte des dattes. 
Comme les Kel Ahnet, les louarouaren, dans les années de 
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sécheresse, remontaient jusqu'à Àkabli, où ils s'installaient. 
Mais, depuis lî)00, ilale de Tentrée des Français à In Salah, ils 
se sont enfoncés vers le Sud et ils ont été se fixer dans TAdhar' 
(région d'in Ouzal el de Taoundart), par crainte des Français. 

Leur amr'ar, In Cliikadh ag Moulay, est un vieillard sensé et 
intelligent, parlant assez couramment Tarabe. Après lui, le 
seul notable de cette fraction est le nommé Mokhammed ag 
R'ali. 

Les louarouaren fréquentent les marchés d'Akabli, d'Aoulef, 
d'Jn Salah et même du Ueggan, où ils s'approvisionnent en 
dattes, chegga, liaïks et chemma. Ils y vendent des chamelles, 
des moutons, des chèvres, des ânes et du beurre fondu. Ils 
vont aussi au Niger et dans l'Aïr où ils se livrent aux mêmes 
opérations commerciales que les Kel Ahnet. 

lis paient à Tamenokal des Taïtoq une tioussé composée de 
un mezoued de dattes ou de bechna ; un pot de beurre de 
dix kilogs environ et la moitié du butin, en cas de razzia 
heureuse. Cette tioussé est recueillie par Tamr'ar In Chikadh et 
par Mokhammed ag IVali. 

Les Tedjehe-n-Efis 

Les Tedjehé-n-K(is déclarent être originaires 'comme les 
Adjouh-n-Taheli) d'Ingal, au sud-ouest d'Agadez (Aïr), à deux 
petites journées de cette ville. Le sultan du pays voulait les 
obliger à payer un impôt trop lourd et, comme ils avaient 
d'autres sujets de se plaindre de sa tyrannie, ils l'assassinèrent 
et ils vinrent se réfugier au Aliaggar, dans la région d'Oua- 
hallejcn. Klis était leur chef . Kiche, généreux, influent, c'est 
liii qui l(\s décida à la fuite et on les ap|)ela par la suite, les 
Teiljehé-n-K(is (les (ils di» la sti'ur d'Llis). 

A celle (''|)()(|U(», l(\s T(Mljelié-n-K(is el les Adjouh-n-Taheli 
foniiaient une seult; tribu, les Tedjehé-n-Eliinen, (|ui se pinça 
sous la prolection (l(*s Kel Helael des Taïtoq. Plus lard, ceux-ci 
se les paitagèrent : les Adjouli-n-Talieli revinrent aux Kel R'ela 
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et les Tedjehé-n-Elis échurent aux Taïloq. Mokluimmed El 
Khir était anicnokal du Ahaiçgar quand les Tedjehé-n-E(is y 
arrivèrent, (Les Adjouh-n-Taheli prétendent être venus sous 
ranienokalat de Younès, petit-llls de Mokhanimed El Khir). 

Au cours de la guerre qui mit aux prises Kel R'ela et ïaïto(i 
(Amastane, oncle de Sidi ag Keradji, étant amr'ar des Taïto(i), 
les Tedjehé-n-Efis se réfugièrent dans TAïr. Après la paix, ils 
rentrèrent en grande partie, mais une dizaine de tentes res- 
tèrent dans l'Aïr. 

Actuellement, les Tcdjehé-n-Efis comptent au maximum 
trente tentes, ainsi réparties : 

l** Dix tentes environ au Ahaggar, installées dans les envi- 
rons de Tamanr'asset, où elles ont des jardins, et nomadisant 
dans la région d'Ouahallejen. L'oued Tamanr'asset les sépare 
des Adjouh-n-Taheli. Ceux-ci se trouvent à l'Est de l'oued, vers 
la Koudia noire, tandis que ceux-là se cantonnent à l'Ouest 
de l'oued, vers le Reg blanc. C'est pour celo qu'on dit : « Les 
Adjouh-n-Taheli ont le côté noir et les Tedjehé-n-Efis ont le 
côté blanc ». 

Les jardins qu'ils cultivent à Tamanr'asset appartiennent aux 
Imeqir'ressen (imr'ad des Or'aren, des Azdjer), d'après l'ancien 
partage du sultan Goma. Les Tedjehe-n-Efis, de ce chef, leur 
doivent en principe une redevance qui n'est payée que très 
rarement : tous les 7 ou 8 ans, ils leur donnent de 4 à 7 
moutons. 

L'amr'ar de ce groupe de tentes est le nommé Bellal ag Sama, 
vieillard sans influence aucune. En réalité, l'autorité est exer- 
cée par Khettal ag Akhya, dit « Azengui », homme de 35 à 
40 ans, très intelligent, très ouvert et qui a rendu de précieux 
services au cours de celte reconnaissance. 

i" 10 lentes environ dans l'Adhar'. Ce groupement enlrclient 
des relalions constantes avec celui du Ahaggar. SouvenI, les 
animaux du groupt*. du Ahaggar sont au pâturage avec ceux 
du groupe de TAdhar' et récipro(iuement. L'amr'ar de ce grou- 
pemenl est Kouna ag Akliya, le frère d'Azengui. 
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On peut évaluer la fortune de ces deux groupements à 200 
chameaux et 300 moutons ou chèvres environ. Les plus for- 
tunés d'entre eux possèdent 30 chameaux et 50 moutons ou 
chèvres. D'autres ont de 5 à 10 chameaux et de 20 à 40 mou- 
tons. D'autres enfin n'ont que 2 ou 3 chameaux seulement. Ils 
n'ont pas de bœufs. 

3"" 10 tentes environ dans TAïr, habitant au lieu dit « Ikalen- 
n-Zar'rane », près de Toued Anou 
Moqcjoren, à 3 jours au Sud- 
Ouest d'Iferouane, etqui ont pour 
amr'ar le nommé Iriyallah ag 
Klvemadou. 

Les Tedjehé-n-Efis résidant 
au Ahaggar et dans l'Adhar' 
fréquentent les marchés du Ni- 
ger, de l'Aïr et du Tidikelt. A 
l'Aïr, ils importent du sel de la 
sebkha d'Amadr'or, de la chegga 
et des ânes sauvages, qu'ils 
prennent au piège, « tander- 

balt» l+l CD O V I + . Ils en rapportent du bechna, des selles 
de niehara, des vêlements, des sandales, des fromages secs, 
etc. Au Niger, ils importent principalement de la chegga et 
ils rapportent du riz et du millet. A TAoulef et à Akabli, ils 
vont s'approvisionner en dattes, chegga, malti, etc., qu'ils 
achètent en venant vendre quelques chameaux de boucherie, 
des moutons et des produits de l'Aïr. 

Ils paient la tioussé h l'amenokal des Taïtoq et Kel Ahnet. 

Ils s'allient aux Adjouli-n-Taheli et aux Kel Ahnet. 

Les Kel In Tounine 




RÉGION DK TESOUMINE 
{TIKEDE8T BLANCHK) 



(le nom leur vient de l'Oued In Tounine où ils nomadisaient. 

Oued In Tounine signifie : Oued oii il y a des puits « tounine ». 

Les Kel In Tounine sont des Issoijqamaren. Ils échappent 
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actuellement à l'autorité directe des Taïloq à cause de leur 
éloignement, car ils ont été s'installer près des Azdjer. Sidi ag 

Keradji voudrait bien les voir 
rentrer. 

Ils doivent, en principe, aux 
Taïtoq une tioussé de G me- 
zoueds de dattes ou de bechna 
et 2 moutons, plus la moitié du 
butin pris en razzia, mais cette 
tioussé est payée plus ou moins 
régulièrement. 

Ils comprendraient environ 20 

lentes et, avec les Ikoutissen, qui 

vivent près d'eux, ils pourraient 

mettre sur pied 70 bommes. 

Leurs principaux notables sont les nommés Mokhammed ag 

Sidi et Barka ag Aneslem. 

Ce sont les seuls renseignements que j'ai pu recueillir sur 
eux à cause de leur éloignement. 




OUED TAZEROUK 



Les Ikechamadhen 



Les Ikechamadhen dépendent du tobol des Taïtoq, à qui ils 
paient une lioussé de 2 mezouedsde dattes ou de bechna et i pot 
de beurre fondu, plus la moitié du butin pris en razzia. Mais ils 
habitent au Ahaggar et ils se sont mélangés tellement, par des 
alliances, avec les Dag H'ali qu'ils ont fini par être comptés 
parmi ceux-ci. Ils ont pour chef le nommé Akoutla ag 
Arab. 

Ils sont du reste peu nombreux : une quinzaine d'hommes 
en tout. 

Ils possèdent la plus grande partie de l'oasis de Silet où ils 
ne vont que pour faire la récolte des dattes. Ils suivent les Dag 
R'ali dans tous leurs déplacements. 
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Les Ikoutissen 

Je inaiiqiir» de renseignemcnls sur celle fraclion qui habite 
près (les Azdjer. Je sîiis simplement (pie les Ikoulisseri (ainsi 
appehls (lu nom de leur aïeule Takoltis) ont pour amr'ar le 
nommé Kliehbi a^ Houbekei' et dépendent du tobol des Taïtoq, 
h (pii ils doivent une tioussé de 2 niezoueds de dattes ou de 
bechna, mais encore faut-il que Sidi ap^Keradji aille chez eux 
se la faire verser. 

Avec les Kel In Tounine, (jui habitent aussi près des Azdjer, 
ils pourraient mettre sur pied 70 hommes. 

Les Ikoutissen ne vont pas en rezzou. 



LKS TRIBUTAIRES 



1" Les Mouazil et les Settaf 

Dans îa région comprise entre le district d'Akabli et l'Ahnet, 
de ïaksist a In Meraguen et à Ouallen, dans la chaîne de 
TAcedjradh et jusqu'à Taoudrart et Souf-Mellen, nomadise un 
groupe de tentes d'origine arabe (|ue l'on désigne sous le (piali- 
ficatif général de (< Rahala » (les nomades) mais qui s'appellent 
les iMoua/il et les Settaf. 

(]es deux fractions se sont tellement mélangées par des 
alliances qu'elles ont (ini par ne former qu'un seul groupement 
(jui obéit au nommé Houbeker ben iMohamuied Settad. 

lo Les Mouazil. 

Les Mouazil sont des Arabes qui nomadisent entre l'Azaouad 
et le Niger. Ils étaient soumis anciennement aux Aoulimmiden, 
nmis actuellement ils versent leur impcjt à Hammadi, le chef 
des Kounla. Ces Mouazil sont les serviteurs religieux des Oulad 
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Sid El Mokhiar, desKounta. Les Ksour les plus rapprochés de 
leurs terrains de parcours sont : El Mabrouk et Bon Djebilia, où 
ils vont vendre des bœufs, dos moutons, des mehara, des ânes 
et du beurre. Ils ont adopté le costume tari»:ui et ils sont armés 
de la (( tar'da » (lance avec manche en bois) et de la a lakouba », 
sabre targui. 

Feu Sid Labed, marabout de la zaouïa d'Akabli, au cours 
d'un voyage qu'il fit vers le Niger, en ramena quelques-uns 
qu'il garda auprès de lui et qui formèrent la souche des Mouazil 

qui nomadisent actuellement sur 
notre territoire. Ces derniers 
sont restés les serviteurs des 
Oulad Sid Labed, d'Akabli. Ils 
possèdent des palmiers à Akabh', 
mais comme ils sont essentiel- 
lement pasteurs, ils ne s'instal- 
lent à Akabli que lors de la 
récolte des dattes et ils retour- 
nent dans le Sahara reprendre 
leur vie nomade. 

Ils ont adopté le costume, la 
tente en peau et même la langue 
des Touareg, avec lesquels ils sont en contact. Ils s'allient aux 
^ettaf et aux Ireguenaten de l'Immidir. Ils paient l'impôt au 
caïd d'Akabli mais, d'autre part, ils paient la tioussé, comme 
tributaires, aux Kel H'ela. 

Ces Mouazil se subdivisent en deux groupes : Le premier, que 
nous aj)pellerons « groupe de l'Ahnct » (î\ cause de sa proximité 
de TAhnet) comprend 8 tentes, dont la principale est celle du 
nommé Dahmane ben Mohammed ben El Kihel. Parmi ces 
8 tentes, deux possèdent des palmiers à Akabli. 

Le 2^ groupe se trouve actuellement dans l'Immidir et il com- 
prend 3 tentes, qui paient la tioussé à Mokhammed ag Ourzig, 
des Kel R'ela. 
Tous ces Mouazil se livrent à l'élevage et au commerce. Ils 
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vont échanger dans TAdhar' des dattes et de la chegga contre 
des moutons qif ils viennent vendre à Akabli et Aoulef. 

2° Les Settaf. 

Ce petit groupe de nomades n'est constitué que par une seule 
famille. Il ne faut pas le confondre avec les Settaf, d'Erg Chach 
(Akabli) avec lesquels ils n'ont de commun que le nom. En 
cflet, l'arrière grand père de Boubeker ben Mohammed Setlafi, 
le nommé El Hadj Abdelkader ben Cheikh Kerroum était origi- 
naire des Oulad Rezzoug, fraction des Graoua, tribu des Oulad 
El Mobarek (Maroc) et il habitait aux, Oulad Khodeïr, dansl'ouedi 
Saoura. Il vint se réfugier à la zaouïa du cheik Bou Naâma, 
d'Akabli, à la suite de discussions avec ses frères, et il s'installa 
à Akabli où il se maria. Son fils Ahmed acheta un jardin aux 
Settaf, d'Erg Chach (Akabli) et il 
demeura chez eux. On l'appela 
Ahmed le Settafi. Il se maria 
à une femme des Mouazil. Son 
lils Mohammed épousa égale- 
ment une Mazilia. C'est lui qui a 
donné naissance à la famille 
actuelle qui comprend : ses 4 fils 
Boubeker, El Biodh, El Habib et 
Ali ; ses 2 filles Aïchaet Abouya 
et leurs enfants. 

Les 4 fils possèdent des pal- 
miers à Akabli. En outre, Boube- 
ker possède 7 chameaux et 20 moutons et El Biodh 33 chameaux. 

Ce groupe des Settaf paie l'impôt au caïd d'Akabli et, en 
outre, il verse à Sidi ag Keradji une tioussé d'un o kessa » ou 
haïk ou sa valeur, soit 25 francs. 

Les Mouazil et les Settaf reconnaissent l'autorité de Boubeker 
ben Mohammed Setlafi. Leur fortune peut être évaluée, d'après 
ce dernier, à 100 chameaux, plus des moutons et chèvres dont 
il n'a pu me fixer le chifire. 
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20 Les Sekakna 



Dans la même région occupée par les Mouazil et les Seliaf 
nomadise une autre fraction arabe appelée Sekakna (|ui a pour 
point (l'attache Akabli. 

Os Sekakna sont un rameau détaché des Sekakna du Soudan, 
lesquels fonl partie du ii^roupe des Oulad Sliman, « lahma o ou 
tributaires des Herabiche et serviteurs reliirieux de Sidi Moham- 
med ben Hou Xaama. , .... 

Les Sekakna de notre territoire sont les serviteurs religieux 
des Oulad Sid Labed, d'Akabli. Ils déclarent être venus d'Oua- 
lata (Soudan) 3 frères : Ali, Mohammed et Abderrahmane étaient 
venus se fixer à Akabli, venant d'Oualata, et. pèu'de temps 
après un nommé Sliman, originaire des Arib, de Tindouft, était 
venu se joindre à eux. 

(les Sekakna se sont alliés aux Mouazil, aux Settaf, aux Iregue- 
naten et même aux Kel Ahnel. ' Ils forment actuellement 
.1 groupes : 

1** Le groupe des Oulad Ali, dont le chef, Hamma ben Ab- 
dallah, habite Akabli. Ce groupe-comprend 10 tentes, dont une 
chez les Kel Ahnet et 3'dans l'Immidir, avec les Irei^fuenaten. 
Il paie conmie tioussé à Tamenokal des Taïtocj un « kessa » 
(haïk) ou sa valeur. soiL^îi francs. 

2" Le groui)e des Oulad Ahmed Kl Mohdi qui comprend 
7 tentes et auquel appartiennent Mohammed bendogo et Bellal, 
engagés h la compagnie saharienne du Tidikelt. Ce groupe paie 
également comme tioussé à l'amenokal des ïaïtoq un « kessa » 
ou 25 francs. 

3*^ Le groupe des Oulad Sliman comprenant ;> tentes. Il paie 
aussi une tioussé d'un « kessa )) ou 25 francs. 

Ces Sekakna avaient, il y a une (juarantaine d'années, une 
grande réputation de guides surs pour les caravanes se rendant 
du Tidikelt au Niger. Ils se chargeaient des transports pour les 
Oulad Ba el Hadj, d'In Salah, qui avaient des correspondants à 
Tombouctou et ils leur rapportaient de la poudre d'or, de l'en- 
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cens et do l/ivoire. Ce mouvement commercial est arrêté depuis 

déjà longtemps. 

Actuel lerneril, les Sckakna, comme les Mouazll et les Setlaf, 
ïîe bornent à aller dans l'Adhar, échan^^er des dattes et de la 
clie^^ga contre des moulons. 

Beaiicaiip trcnlrc eux possèdent des palînîers â Akaldi. Ils 
ont aus^^i adopté le costume turgui et connaissent le tamalieq. 

Je n'ai pas pu obleuir de rensoi;;nenienls surlechilïre de 
leur fortune en troupeaux. 
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CHANSONS ET PETITES PIÈCES DE VERS 
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Tin hcuanc nelrem id iril 
Enniras i mis echckorol nekenil 
Kgaimet imzad ihal iiekmet 
Kella ter Amaslanc oui tel iycl 
Emmizin d ezbou ou ahlil 
Tcmoul terinc our tezegzanit 
Teksuîi i cr halle r' ini nil 
Yulla ma nikasafar ennit, 

(( Filles des tentes, c'est à cause de vous que je pars vers 
ouest. 
» Je dis à mon méhari : Faisons notre devoir ! 
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)) Pendanl (|iie vous jouerez de Tam/'art dans vos réunions 
musicales. 

)) Kella aime Amastane ; aussi ne Tabandonnera-t-il pas. 

» (les i^ens n'ont pas d'honneur : cela leur est égal. 

)) Quanl à elle, mouranle, malade, elle ne? supporterait pas 
patiemment son absence, 

)) Klle me hait, mais moi j'adore son teint. 

» mon Dieu 1 quel peut être son remède? » 

yuln. — A'itar'el ag Ablinkiodh. noble taïtoq, poursuivait de 
ses assiduités la nommée Kella ouït Sidi, divorcée, tamr'idt des 
Kel Ahnel, (|ui lui préférait un amr'id, Amastane ag Ba H'cli. 
Au moment de l'arrivée du.rezzou des Herabers dans TAdhar', 
A'itar'el fut envoyé en édaireur. tandis (prAmastane restait, et 
c'est alors tju'il improvisa cette chanson. 

yoles yrannnaticales : 

Tin liVHiine : (< celles des tentes », de eluun\ pi. elicnane, 
lentes. 

!\vtfrm : Le verbe etnnu veut dire a descendre une vallée », 
mais il a aussi le sens du verbe arabe >^'»^ « aller vers l'ouest ». 
Du reste ataratu veut dire « ouest ». 

I mis : pour / amis, « au cliameau >> . Le méhari se dit 
amis-ou(t-)i-t('rih\ chameau de selle». 

Echrlicr'ol : tiré du mot arabe S^y « affaire, occupation ». 

i\rlïenil : du verbe Ay//, « faire, fabriquer ». 

Ijjalmei : 2" pers. f. pi. de l'impératif du verbe d'habitude 
C(jal, •' frappi»r souvent », dérivé de o</o/, frapper. 

7V/' ; mis pour /''/ï/, elle aime. 

T('zr(jz(tiiil : du verbe zvijznn, pnMidre paliiMice. 

Kmmizin : du verbe mrzi, st» séparer. 

Ezhon : Vertu, honneur, pudeur. 

Trh.du ' du verbe ksvn, haïr. 

Krlwllf'f : du verbe cr'lici désirer. 
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Kel Ahnct enn aacu inrU fad 
As eglanet tin ouaran d eldjadh 
Akd dir' tdramcm s Adliar' 
Alek n ouen seyenine d imz'ad, 

(i Dis aux Kel Ahnet : La soif me lue 

» Depuis que sont parties les chamelles laitières et leurs 
chamelons. 

)) Lejouroii vous descendrez vers TAdhar' (pour les retrouver) 

» (Vous aurez pour) votre salaire ("des chants du rythme) 
seyenine et (le son de) l'am/Zad ». 

iSote^ (jrammaticalcs : 

Enn : impératif du verbe cnn^ dire. 

Inr'i: du verbe enr\ tuer. 

Eglanet : du verbe eggel, igla, partir. 

ïin ouaran : pi. de tut ouara, chauîclle (|ui a mis bas depuis 
un an, suilée d'un jeune ehamelon de Tiinnée, aouara, 

Eldjadh : pi. de akdjnadh, chanielon de deux ans. 

Trtrameni : de vtrcm, descendre une vallée ou aller vers 
Touesl. 

Adhar : Véritable orthographe el [)rononciation de la région 
que nous avons coutume d'appeler TAdrar. 



«il 
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Ikgar kemak seslen Ihemma 
D aoiia idjen as iiiouodh iliendja 
Ouyen tela ouyen iselsa 
D csf^dekane ouan-Khouadija. 

« He^^ar, interroge donc Ihemma 

» Sur ce ([ui esl arrivé lorsque nous avons rejoint les ennemis. 

)) Ils ont tout abandonné : chameaux, vêtements 

)) Kt jusqu'aux guenilles de (la négresse) Khouadija ! » 



i\olcs grammaticales : 

licjjar : nom propre de femme. 

Ihemma : nom propre d homme. 

Idjen : du verbe edj, faire. 

Mawidh : de eouodli, arriver, parvenir 

(hujen : de eï, abandonner ; iouya, ouyen, etc. 

Tela : cliameaux (collectif). 

Esedekane : loques, guenilles. 
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Kou tcrifl ihal a ïrn ihnljen 
Kfren tazoli d emi^ mellrn 
h irer n vzem ouii keï isrddrti 
Teisct tcn azzounfen ikenlhcu 
Ihcrekel itellen amrturn 
Toukmdhed ailahaled dat scn 
Tanfoust adjit kou ka'i id omcn. 

Si tu désires fain* bonne (i^aire à l'ahal (réunion musi- 
cale ), 

» Choisis de belles armes el un meliari blanc ; 

I) Aussi, un bouclier en peau d'i//em (jui te fasse honneur. 

» Habille-toi avec des étolTes de trois couh'urs. 

») Montre-toi très respectueux envers 1rs vieillards. 

Enfin, crains de l'enfuir devant les «Minemis 

») Et fais preuve de? couraire, s'ils viennent le trouver »>. 

}iutrs iinUiifHdtiruh's : 

/lu'djcn : de hidji, éi^alitr', bien. 

l'jfrnf : choisir. 

l'az'oli : " fer » ; s'emploie pour d(\si:rner les armes. 
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Iz'em : animal de l'Aïr dont la peau sert pour la fabrication 
des boucliers de choix. Je n'ai pu savoir le nom de cet animal, 
ni en arabe, ni en français. Je crois toutefois qu'il s'agit de la 
grande antilope aux longues cornes (antilope leucoryx), dont 
la peau sert aux Touareg pour la confection de leurs boucliers 
(Barth. Voyages en Afrique, p. 288, tome 1^'). 

Azzounfcn : sortes, espèces. 

Ilierekel : de herek, respecter grandement. 

Ousen : de a«, venir. 



I o V o ][ V ][ .: /Il .: • v 

I33IIVZ1V^V|X + 

I : Il ^ . I G D V : V I G T 

I ffl V O : + . O : + I T 

/Il X 3 : I III lU I : + G 

I < : Œ V : . Il : Il •: I : 
I ^ : + + Il T + ^ V 1 1 

A iladjen imissi et Hsr'ine 
Ikf akalen ikfed afous Dassine 
Tczliadied midden endindhiite 
Djasscn der' cdmaicn a ioulr'iiic 
njane tar'era la oucr cddoubiiif 
Eslar'en eïlel n akoudh ùjline 
Oui-ii-Kel If du oui di abouïine 
Alien di alledjici loutinc. 
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(Sur Dassinc, la cousine de Moussa ag Auuistane, réputée la 
plus belle femme du Ahaggar). 

« Celle qui tresse ses cheveux sur le front et porte des bagues. 

Quel que soit son pays, va rendre hommage à Dassine. 

» Elle a enlevé aux femmes leurs galants 

» Et a mis, au cœur de ceux-ci, un grand tourment. 

» C'est chose au-dessus de leur pouvoir (que de s'en faire 
aimer). 

Autant poursuivre le mirage de la forte chaleur de l'été. 

» Ceux des Kel R'ela ont bien été déçus 

» Le jour où elle a décampé et les a abandonnés (|)ourse 
marier) ». 

^otci grammaticales : 

Iladjen: de n edj », faire ; verbe d'habitude : « tadj ^). 

ImUsi : ligne des cheveux le long du front et des tempes ; 
tresses du front. 

lurine: pi. de « Imeq », bague. 

Ikfed afom : pour ikfa d'afoua, donner la main, saluer. 

Tezhadied : de « rr/mr/ », reprendre une chose qui a été 
enlevée. 

Endhidhine : mis pour u-tidlndliine u des femnies ». 

loulr'ine : de « oïdar' », être difllcile. 

Ealafeu : de (( esiov », poursuivre. 

EUd : mirage. 

Ahoudh : chaleur de l'été, sirocco. 

AbouUnc : ils sont d(M;us. fdbinnh't : il est déru. Aha'iou : 
déception. 

Allcdjlrl : elle ih'caiiipc, de irdjrllrl il di'cainpe. 

Tou'iiuc : d(.' eh abandonner. Futur: iout/a. 

Ahrn di : mis pour ahrl din, ce jour-là. 
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N*" () — (De Sidi ag Keradji sur lui-même). 

+ II^ + IOV.II^ + ^ + 

+ ^ V : m .: O + D TUT + 

+ I O I + I O : ^ V 

+ I O O p ••• O » : Q ^ : Il ^. 

Taïïi clla d eaenet ettamet 
Tadj el djemat erkebef d M 
Ed elef essahat ensanel 
Eqqaler' ias ouz'ercq serseuei, 

(( De rinlelligence, j'en ai huit parts ! 
» Que la djemaâ se réunisse, j'en tire une 
l » Kl je laisse les sept autres dormir 
» Pour revenir à elles, si je me trouve embarrassé ». 

i^olcH grammaticales : 

hjemal : c'est le mot arabe djcmaà, 
Erkvhev : du verbe erkcb, tirer à soi. 
Ed (û'er' : de ch lîiisser. abandonner. 
Eqqakr' : dceqqcl, retourner. 

Ou:;'(7T7 ; mis pour ouzU'rer\ je suis embîirrassé. embarras 
se dit toiiz'irL 

No 7. + V m ^0 + O -.43 3 T. + 
+ : Q G II ][ I A T + D î 

+ 111: + ^.:^ T T : A 
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lera in tamott onr Icri bouilvt 
Ifim tadj (lift foull as rnaaret 
Der idjidj i ka't teouihalrt, 

« L'amour d'une femme exige <|u'on ne soit pas loujours 

[devant elle. 
» Reste au contraire loin d'elle un moment : 
w Éloiprnée de loi, elle désirera vivement te revoir. » 

lyotcs graimnatkalcs : 

Houdet: de « abada w, toujours. 

Det' idjidj: dans l'éloignement. hmdjcdj : il est loin. 
7Voui7w/c/ : elle désire vivement. /^î^/V/a/rr est synonyme 
de ezzouier' (désir vif île voir une personne absente). 

Satire contre Sidi atj Kvradji. 

V8. o : .11^ voHio ;: +^ 

O : O î /I •: T V ^ m V 
O 3 I O : : : V V 3C . T O 
o ... Il + ^ El II + o T I ^ 

o : •: D . Il : o II : I o o : 

B Takhribf Sidi illa rar 

1) cbidcdj ikanen irarr^tr 

As idj afoud der' ou lins ihader 

Indjar tellnusl iel iUifinas 

dur essiner' aless nida imekouar. 

« Takhribt 1 Sidi a un bouclier 
)) El un méhari blaiir 1res rapide 
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» Au moment du combat, il n'était pas là : 
» Caché derrière un rocher, il se blotissait ! 
)) J'ignore si c'est un homme ou un gecko des sables ! ». 

(Dans la guerre des Azdjor, pendant le palabre qui précéda 
le combat, Sidi ag Keradji fit enlever par Aziouel les chameaux 
des Azdjer- Ceux-ci crièrent à la trahison et Tamenokal Aïtar'el 
donna Tordre à Sidi de ramener les chameaux. Celui-ci 
n'assista pas au combat qui s'engagea peu après et c'est là le 
motif de cette satire méchante)^ 

Notes grammalicalea : 

Takhribt : nom d'une tamenokalt des Imanan, célèbre par 
sa beauté. 

li'ar : mis pour ar'et\ bouclier. 

Abidedj : méhari blanc. 

Jr'arv'ar : rapide. 

A fond : combat. 

Indjar : de « endjer », s'abriter derrière. 

Telloust : petite éminence. 

Ilaqfjas : se blottir. « Tarnerouell tclafiqas » : le lièvre se 
blottit. 

hnekouar : gecko des sables. 



PROVERBES TOUAREG 

1 3 D ï ^ o : + -: m 

Ibbikel arouri idjmadh. 
(( 11 s'embusque, mais son dos paraît ^). 
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2. ^t . 



o î : + + ^ o 3c + + ^ 

lelt ieffar, ïell touhar. 

« Une cachée, une en association ». 

(Sous-entendu : parole. Se dit lors([ue votre interlocuteur 
vous cache une partie de la vérité). 

3. I : V + o : Il V T V + •: + 

Iakai d edjeddil our tidaoen . 
« Le bruit et la chasse ne vont pas ensemble ». 

G V . O I : + m I •: ^ 
© V M •: : •: : D 3 u a •: ^ + 

E ikken ihesto ima dess 

Il iekch a'ihedh mer' ikoukelt dess. 

« Celui qui va se coucher dans le diss (1) 

« (Risque) d'être mordu par Tane ou écrasé par lui ». 

5 /Il D + I © Il T :ii ][ . 3C : ^ 

louf afoull oudjen ahaseti ittemelen. 

« Mieux vaut ce (|ue l'on voit de ses yeux que ce que Ton 
vous indique. » 



(1) Diss : Imperala cylindrica. Graminées. 



■iE 
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<> + !• V + ll3[ V ::+ D V : 

+ 1 . o I V a •; + V 1 1 

Aouadem ilioufcd foulliourda ennil 
llound lekrhid rhcrr ennit, 

<« (^.olui (|iron empêche de réaliser son désir 
(t Est pareil à celui h cpii on maniée son bien. » 

''■ îlliV l# O^O K :< 

II : V I # O ^ O 

louf i ré irczzi'n dcr' ilor' 
I ré irezzen der' Hess. 

« Mieux vaut se casser la jambe (jiic la langue ». 

8. 0O:D ©V .: ©I .:^ : 

© V + I . D 43 ][ © Il .: I T 

Oua ikkcït isck d esemer'ress 
Djnnc Kel Esouf ettama nilt dcss. 

(( Celui (|ui va à Tendroit où se trouve de l'ûrk (contenu 
de la panse des ruminants) ou à Tabaltoir attire sur lui les 
désirs des c( fih du cide ») (des revenants) ». 

iK . X » + HT + o:^iiii 10 

Sine moulât our t edjehen tazzegga 

(( Deux chameaux-étalons ne rentrent pas (ne s'entendent 
pas) dans un petit troupeau de chamelles ». 
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^0. ^ D ^ + 1 1 T + o : /Il •: + 1 

Snate Isokaline our I edjehejiet imi 
(( Deux cuillers n'entrent pas dans la même bouche ». 

il. +IO : V millT^O 

I m •: o + I o • H ^ ][ •: + 

/ ré idjen ahelloum def irinmi 
Attiekf Yalla ar hast irkehen, 

« A celui qui se met une corde au cou 
« Dieu donne quelqu'un pour la tirer ». 

12 I + © ^ o : V D II < D 

3X0^O:^l|^D 

î o : ^ o : •: + ^ V D 

Ma ilemmed our iseslinc 
Ma iheimi our isegguedh 
Ma d itckkess our ir'erah. 

(( Qu'apprend-il celui qui n'interroge pas ? 

(( Que voit-il celui qui n'observe pas ? 

(( Que prend-il celui qui n'a rien amassé ? » 

13. ^ Il + V » + •: I ^ •: M + Il •: 

Ekkel tafouk ihak iouzzad tili 
(( Fais la sieste au soleil, l'ombre te paraîtra bonne. » 



15 
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li II •: I n II :: ii 

-a l + T + /Il 01 T 

Kl khal amenokal 
A djen sclane iltedj fanait, 

« Le temps est un ^rand maître (un amcnokal) 
u Suivant les nouvelles, on prend une décision ». 

15 o + iiD V 3 .:i + o:: ok 

Afom oua our tenkedhed moulelt ass 
(( La main que lu ne peux couper, baise-la ». 

v H). . T 1 •; + + •: o K ^ Il 

Hli aferkctoutr asa ikken adja 

« Quand on a un vieux n delou » (seau), on en fabrique un 
neuf ». 

V ,7 I : o » •: III •: 

IS3II V 11 + o: II-: 

Akal eiUH'k izzrrQuattc. 
Akal oar Ivlid Urrltchaur. 

<' Dans ton pays (ce soni) les nerfs Ion coura^^e. tes actes 
qui font la répulaliom. 

^) l)ansun|)ays « (|ue tu n'as pas » (élran^^er), c(* sont les 
beaux véhéments ». 
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x> 18. < •: ]c a •: D a •: X u + : •: D V : •: o 
t^iiLX t3 e w Q3 + : •: 

Krk aouadnn kou lemzekchem ikchefka'L 
Kou tcmselsem izef kaL 

» J/liommo vil, si vous mangez ensemble, il le vilipende. 
)) Si vous vous habillez ensemble, il te met nu ». 

V19 vo + O : v: Il •: © 

vo + o:o D ^v© + 1 1 

Sikel iouid our tend. 

I hine tased imir ouass terid. 

« Mets-toi en route à un moment qui ne te convient pas. 
Lorsque tu arriveras, le moment te plaira ». 

(Exemple : Il est pénible de partir de nuit, mais on arrive à 
rétape avant la for le chaleur). 



N" 20. 



I D •••oi 3C X : 3c:^ 
I V V m o I le X : 

louf ouzouf n ire ifiqimen 
Ouzouf n trr ibdaden. 

(( Mieux vaut la nudité assise^ 
Que la nudité deboul » 

(parce qu'on peul mieux la voiler, étant assis). 



Xo2i. ^OT . m V D ^ + ^ + 

^ •:^::o:ii+:^io : 

TaUi mi d aba idjerri 

Our naïr' attoulou ar khaïki. 

(( Je ne peux comparer l'esprit dépourvu d'intelligence qu'à 
un (homme vctu d'un unique) haïk (car sa peau se voit au 
travers ». 

j 
N 22. ^ Il » V T ... Il + 

^ Il II ][ m + •: 
0# •: G V T. ..Il + 

^ I V inc m + •: 

Toullowi djid ilelli. 
Akatab foull iscli, 
ïouUouq djid erk azzar. 
Akatab foull idehi. 

(( Faire du bien à un homme noble (libre) 
C'est écrire sur un rocher. 
Faire du bien à un homme vil 
(y est écrire sur le sable ». 
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INSCRIPTION KOUFIQUE DE TIMMISSAO 



Duveyrier sifjnalait en ces termes qu'une inscription koufique 

pouvait exister à Timmissao : « plm, les ruines d'un monu- 

ment relifjicux, probablement une mosquée, dont la construction 
est attribuée aux Sohaba ou compagnons du Prophète Mohammed, 
qui s étaient avancés en conquérants dans lepayspourle conrertir 
à l'islamisme et qui ont perpétué jusqu'à nos jours le souvenir 
de leur passage à Timmissao, au moyen d'inscriptions, en arabe 
coufique, encore très lisibles aujourd'hui, dit-on » (1). 

I/écriture koufique (du nom de la ville de Koufa) fut intro- 
duite en Arabie avant Thégire. Ses caractères se rapprochent 
beaucoup pour la forme du vieux caractère syriacjue appelé 
Estranghelo. Cette écriture, à cause de la lourdeur de ses formes, 
ne fut^^uère employée que dans les inscriptions. 

Mon attention, étant appelée sur l'inscription en question, 
mon premier soin, à mon arrivée à Timmissao, fut de me mettre 
en quête de cette inscription. Dans les rochers, vis-à-vis du 
puits, existe une grotte surélevée de 3 mètres environ au-dessus 
du sol et à laquelle on accède en grimpant sur des rochers. Le 
sol de cette grotte est couvert de dessins ou inscriptions rupes- 
tres et les murs, d'inscriptions récentes en tifinar's et de quel- 
(jues noms arabes gravés, surtout celui de Youssef. 

Au plafond de la grotte, j'aperçus l'inscription koufique signa- 
lée par Dureyrier. Elle était peinte en traits de couleur ocre et 
encadrée dans un rectangle ayant environ 1 mètre de long sur 
80 centimètres de large. Les lettres avaient environ 10 centi- 
mètres de hauteur moyenne. Le sol, à la base de la perpendi- 
culaire abaissée de cette inscription, mancjuait sous les pas : un 
éboulement avait du se produire et j'étais obligé de la regarder 
obliquement. Je ne pouvais l'atteindre debout et le bras étendu. 



(1) Les Touarei; du Nord, pa.i?e 487. 
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Je me mis en devoir de la recopier aussi exactement que pos- 
sible, car je ne pouvais en prendre une reproduction exacte. 
La nuit, du reste, commençait à tomber : à la quatrième ligne, 
je dus m'arrèter, n'y voyant plus assez clair. Mais déjà, j'en 
avais recopié la moitié et le spécimen que j'avais suffisait à éta- 
blir que l'inscription était en effet koufique. 

Le lendemain, nous levions le camp. Nous devions du reste 
repassera Timmissao, à notre retour de l'Adhar', et je comp- 
tais pouvoir compléter la copie de cette inscription. Mais avant 
de traverser le Tanezrouft qui sépare l'Adhar' de l'Alinet, la 
reconnaissance dont je faisais partie décida de camper à In 
A/aoua, à '11) kilomètres au sud de Timmissao et d'obliquer 
aussitôt vers Silet. Je dus donc renoncer au désir (|ue j'avais de 
prendre la copie complète de l'inscription. 

Voici ce que j'ai pu en recopier et en voici la traduction : 







o 
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(( Mais Dieu te mjjira contre eux. Il entend et sait tout. Que 
» IHeu répande ses grâces sur Mohammed ». 

Celte phrase est extraite du verset 131 de la 2*- sourate du 
Coran « F-.a Vache », ainsi conçu : 

^U^ ^^ l^U U^ .yK Lj^< j^ _^ .^^ U U^ iy^l ,.,U 



JixJ! fi-s^^^^* ô\5! 



dont voici la traduction 



a S'ils adoptent votre croyance, ils seront dans la bonne 
^) voie. S'ils s'en détournent, ils feront une scission avec nous. 
)) Mais Dieu fe suffira contre eux. Il entend et sait tout ». 

L'allusion contenue dans ce verset confirme en eiîet que 
l'inscription émane des premiers conquérants arabes qui 
s'étaient avancés dans le pays pour le convertir à l'islamisme. 

Le cheikh Ben Djellas dé*clare « qu'un djich était parti de la 
)) Mecque da temps d'Omar hen Ahdelaziz et était arrivé jusqu'à 
)) la rille d'Es Souk oii il avait construit un villofie » et Tim- 
missao est un point de passage forcé à la sortie du ïanezrouft. 

L'inscri[)tion est bien en caractères kou(i(|ues. En effet : 

I" Klle ne renferme aucun point diacritique ; 
2^^ Tout(*s les lettres ont bien la forme koulique et les plus 
caractéristiques sont : 



L 



L'ai if initial et isolé 

Le kaf : 

U ha : A_ «A. 



Le « aàïn » non bouclé : w Vi- 



Le mim 
Le dal : 



Quelle date donner à cette inscription ? 
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Le sens indique qu'elle a été écrite par des Arabes venus 
pour convertir les populations du Sahara à l'islamisme. 

D'autre part, l'écriture koufique, très ancienne, fut aban- 
donnée peu de temps après l'hégire. L'inscription qui figure 
sur le tombeau d'Okba ben Nafà, à Sidi Okba. est aussi en 
koufique. Or, on sait qu'Okba est mort en 683, c'est-à-dire 
()l ans après l'hégire. 

Nous savons aussi que Sidi Okba fit une expédition au Maroc 
et dans le Sahara. « Il s'enfonça, nous dit Mercier, dans le 
» cœnv des montagnes marocaines en passant par Oulili (empla- 
V cernent de Fès), soumit les Masmouda et Zenaga, s'empara 
)) deNelis. . ., descendit vers le Sous, défit les Heskoura, Gue- 
)) zoula et Lcinta de ces régions et atteignit enfin le rivage de 
)) r Océan (08-2) » (l). 

Le (( Kitab-et-Taraïf » appelle Okba « le conquérant du 
Tekrour (Mycr mofjen) et Barlh confirme le fait. L'Océan ne 
serait-il pas simplement « El liahar )). j^^^\ c'est-à-dire le 
Fleuve ou Niger, suivant le nom que lui donnent les indigènes ? 

En outre, Obeïd Allah ben el Habhab, gouverneur de l'Ifrikia, 
envoya son fils Ismaïl dans le Sous, en lui adjoignant le général 
El Habib ben Abou Obeïda et en le chargeant d'exécuter une 
grande reconnaissance dans rExlrcme Sud. Les Arabes par- 
coururent alor.s tout le déserl, voulriiUjnani les Sanhadja au 
roile à receroir Nslamismr^ cl ils saranchrul jusqu'au Soudan 
(7S4) (2). 

Enlin, ïiminissao est un |)uils très ancieri, creusé par les 
« rouaoueH » ou djohala, m'ont dit les Touareg, et c'est en 
outre un point de passage forcé du Sud Marocain au Niger, à la 
sorlie du Tanozrouft. 

Pour ces motifs, j'estime c|ue l'inscriplion koufique de Tim- 
missao remonte au septième ou huitième siècle de notre ère. 



(1) Histoire de V ifriqne septcntrionulc, paires 20.') et 200, t. 1. 

(2) Jlistoirc de r Afrique ypptenti ionnle. pa^es '12\) el 230, l 1. 
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INSCRIPTION REGENTE EN TIFINAR'S 

Près du puits dit « Anou-oua-n-Torcha » daas l'oued Amdja 

(Ahnet) 



Écriture en boustrophédon. 
Trait peint en ocre foncé et en rou^^e. 
L'inscription se trouve dans une cavité, formant abri, 
d'un ffros rocher tombé de la falaise. 



n* 



TUADUCTIOX 



N» i 



+ / f .V .;/^. 



•••• 



rn 
n 



• • • 






Aoiia nek Nana tennat ohadh ini han Messincr. 

CcMîi moi Xana ayant dit la nuit qui est Dieu'* 

(( Moi, yaua (\),faidil: La unit, fiai est Dieu / » 



(1) Nana : nom de femme. 



sÊmmmmmm 



— 210 - 



»... Lj 

m 4. 



X 



^4 : 1 1 H : + :3 1 : 1+ + 



Iha titlaouin eiiinioutcr' foull aouadoin ïen taniatarl 

Il a des yeux jo meurs sur homme un sii,'ne de recon- 
naissance. 

chadh-n-din n adjenna. 
nuit celle-là de la pluie. 



« Je meurs (d: amour) jwur les yeux (Vun homme. Signe de 
)) reconnaissanee (pour qu'il me reeoïutaisse) : 6'V'.s7 la nuit de 
» la pluie (oii nous nous sommes réfugiés wus le roeher) ». 



X" '1 






o 



-1- . .1 •: I ; 



^r^ir 



n 



v^ 
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Âoua nek Nana tciinat essaner' ba iskaneo 

Ceci moi Nana ayant dit je sais ce qu'il montre 

anaren (lettres à clef) ezzouïer' ak. 
sourcils ? je te désire. 

« Moiy Nana, fai dit : Je sais ce qu'il montre, les sourcils 
)) et. . . . ? Je désire vivement te revoir ». 



(Kzzoïiïer' vient de la racine czzoui # ^ (|ui a le sens de : 
« regretter une personne absente, désirer vivement la revoir, 
comme en arabe le verbe J^^y - Ne pas oublier qu'avec le 
voile on ne voit que les yeux). 



N« 3 . 



E>:f 0||0»+ ©: L A 1 

Esouodh ar aless ïen tebar' middcn. 
Regarde vers homme un il suit les hommes. 



ce Regarde cet homme qui suit les gens ». 



(L1 de ïen a du iHre oublié. Tebar' est la [)rononciation tar- 
^'uie du verbe arabe « tebaà » V, suivre, (jui en lamaheq se 
dit (( elkem ». Ils disent aussi « tabar' », : Q] +, cachet, pour 
«^'^ a tabaâ », en arabe). 
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N« 4. 



Q 

Aoua iiok Nana aouadcin ïcn la ma ta ri 

Ceci moi Nana liomnie un siî^nc de reconnaissance 

as djir' tcnnnaz (loltrcs à clef), 

lorsque j'ai fait déli ? ). 



(( Moi, ,\ana (fai dit) : Un homme. Sifinc de reconnaissance : 
>) lorsfiuc fat lancé un défi.. ..?...)> 

J'ai fait vérifier celle traduction par plusieurs Touareg* (|ui 
Tonl confirmée en tous points. Les lettres non traduites qu'ils 
n'ont pu comme moi expliciuer sont, disent-ils, « des lettres 
dont le sens est lié », « eqqenel », du verbe « eqqen », attacher, 
qui a le même sens (|ue le verhe arabe « rebett » -:> \. 

Dans ce système à clef, il faut lire une lettre dans une lijL^^ne, 
une autre lettre dans l'autre; on peut aussi modifier la forme 
habituelle des lettres, exemple : |^ et |/ et seul celui qui pos- 
sède la clef peut comprendre. 

Ce sont les femmes surtout qui emploient ce système. 
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INSCRIPTIONS ET DESSINS RUPESTRES 



Les inscriplions et dessins rupestres abondent en pays targui. 
On en trouve un peu partout : dans l'Ahnet, h Timmissao, au 
Ahaggar, dans Tlmmidir, etc. 

Les Touareg ne peuvent pas parvenir à en comprendre le 
sens, lis déchiffrent un mot ou deux qu'ils croient deviner, 
njais ils sont bien vite arrêtés par des lettres qui n'existent pas 
dans leurs tifmar's actuels et auxquelles ils ne savent quelle 
valeur attribuer. 

J'ai essayé de leur faire déchiffrer les quelques inscriptions 
très lisibles que j'avais copiées. Ils ont dû avouer leur impuis- 
sance absolue. 

Du reste, en voyant la difliculté (ju'ils éprouvent à lire et à 
comprendre une inscription récente ou un texte écrit avec leurs 
tifinar's actuels ; en constatant qu'ils sont obligés d'épeler et de 
tâtonner pour relire des mots qu'ils ont écrits .eux-mêmes, on 
renonce bientôt à l'espoir de se servir d'eux [)our essayer do 
déchiffrer ces inscriptions rupestres. Comme le disait Chekkadh 
ag H'ali à M. Masqueray : « Avec notre système d'écriture, on 
ne peut comprendre que ce dont on prévoit un peu le sens par 
avance ». 

Sidi ag Keradji, qui est un des Touareg les plus instruits, car 
il sait lire et écrire l'arabe, me disait qu'à Tir'atiminc (Immidir), 
il existe des inscriptions rupestres (ju'on ne peut arriver à com- 
prendre qu'en les lisant en arabe. J'ignore quelle valeur peut 
avoir cette allirmation, car je n'ai pu la vérilier. 

J'ai tenté d'a|)pliqiier ce procédé aux inscriptions que je donne 
ci-dessous. Si ce système donne un résultat pour quelques mots 
(dont l'un surtout a une analogie de sens avec le dessin qui le 
touche), il n'a plus aucune valeur pour le reste de Tinscription. 
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Planche N" i 











•/Ht 



11* 



Dessins et insrri])tions ruposircs au puits dit « Anou-oua-n-Torelia », 
(ïans l'oued Aiiidja (Almel). 
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Planche N^' 2 





Dessins rupestres: Bœufs (Au même point). 



Planche N» 3 




Hacteur : 60 cenlimi'lres environ, 
largeur du trait : 1 ecntimitre environ. 



Hauteur : 50 ceutimètres environ. 
Largeur du trait: 1 i-entimètre environ. 



Dessins rupestres clans l'oued Adjennar, aflluent de Toued Ouloul, entre 

Tit et Tamanr'asset (Rive droite de l'ouedL 

Hœufs ou zj'^bus i probablement bœufs porteurs). 
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Planche N® 4 




Dessin rupesire : Autruche (Au même point). 
Hauteur : 50 centimètres environ. 
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Planche N® 4 




Dessin rupestrc : Autruche (Au même point). 
Hauteur : 50 centimclres environ. 



Planche N' 5 
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Inscription et dessin rupcslre sur une roche coudée au môme oued 

(Rive gauche). 

Hauteur moyenne des lettres : 10 centimètres. 



16 
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Planche N* 7 
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^' Dessins et inscriptions rupcstrcs 

^ sur un rocher perpendiculaire au sol 

*:• (môme oued, rive droite). 

* •• 

' *• Reproduction intégrale. 
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Ubsercatioîis : A gauche du chameau non terminé, on lit. 
de bas en haut: | !• C H !•, qu'on peut lire « nck Malck », 
c'est-à-dire « Moi, Mulek », ou bien, en lisant en arabe, 
Nekemlek : « Je te finirai ». 

En haut et à droite, à côté du dessin d'un chameau^ on lit : 
B O !* •••• En lisant en arabe, on a : « berekehou », c'est- 
à-dire : Fais-le agenouiller. 

Enfin, tout en bas, à gauche d'un animal bizarre, on lit : 
I !• ® I 3 ^ ^* naksoudh dine », c'est-à-dire : a Nous avons 
peur de cela. » 



KXTRAIT 

DE 

L'OUVRAGE DU CHEIKH BEN DJELLAS 



? Bd Hammou El Ansari, le khodja de l'amenokal du Ahaggar, 

à qui je demandais des renseignements sur les Kel Ehan Mellen 
I et sur les Issoqqamaren, m'apporta une feuille détachée d'un 

( ouvrage qui aurait été fait par le cheikh Ben Djellas et sur 

; lequel il ne put me fournir aucun renseignement. Cette unique 

page lui avait été donnée, m'a-t-il dit, par le marabout Bey, 
d'Atalya (Adhar'). 

Comme il y est question de l'arrivée des Arabes à Es Souk, 
des Issoqqamaren, des forgerons, des Kel Ehan Mellen et des 
Kel Ehan Settafen ou Issettafenen, dont il a été question dans 
le cours de cette étude, j'en pris copie et je crois utile d'en 
donner ci-dessous le texte et la traduction : 
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TEXTE ARABE 



^ 



LojI --0 Jlij j^^l ^^^ L^^^} "^-^y^, ^-x-dw»l ^!^ ^^SJ^\i ., v^^! 
L;aj| JU^ J-e.^" '^-'.J -^rr^ n-^e/''^ ^'"^^^ c/H'^ ^Jail *!juj^^ 
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TRADUCTION 



» Louange à Dieu unique ! 

» Que Dieu répande ses grâces sur son Envoyé et qrï| 
accorde le salut ! 

» Voici ce qu'a recueilli le cheikh ben Ali ben Boubeker, ( 
Souk, d'après le cheikh ben Djellas, de la famille d'Ide 
pelit-(ils d'Ainor ben Touba. Que Dieu soit satisfait d'eux toai!l 

)) Le cheikh Mohammed ben Ali sus-nommé s'exprime alnri. 
Le cheikh Hen Djellas m'a appris d'abord que Mohammed Sil 
El Ouali lui avait raconté (luun djich était parti de la Meeqm\ 
du temps dUMar ben Abdelaziz, Que Dieu soit satisfait de loîll 
et était arrivé jusqu'à la rille d'Es Souk oh il avait construit m\ 
village. Puis ce djich était reparti ne laissant dans la ville que 
les plus faibles de ses membres. Dieu alors créa de ceux-ci trois 
tribus qui sont : Les Ahl es Souk (1), les Iguelad (2) et le$ 
Ifofas (3) qui ont la même more. Ces tribus achetèrent la mère 
des Imeqqecheren (4), moyennant des plateaux en diss ; la 
mère des Ikatouen (o) moyennant de grands piquets de lente 
coloriés; la mère des Ifoullane (0) moyennant un Anon ; la 



(1) L(\s Kol Ks Souk : .Au sujol do crllc Irihu, voir Vojinfjrs en Afrique^ 
(le IJarlIi, i" voluiuc, pages 14.1, \\'h\, MVl et 1(».'>. 

i2 L(»s li^uclad: Voici cr ciu'cn (lit IJarlli : « Uéduifs aujourd'lmi à la 
condition d'Inirliad, c'ost-à-dirc de tributaires à deuii-csclavcs. les Kcl 
Oulli so sont autrefois rendus célèbres par la destruction complète de la 
puissance considérable des li^elad et des Iniedidderen (|ui régnaient alors 
sur Tondjouctou et vivaient en état d'hostilité avec la tribu des Kounta, 
à la(|uelle appartenait El Bakkay ». dbid. V' volume, page 87», 

i\Vi Les Ifor'as sont bien connus. Us forment plusieurs tribus dans 
l'Adbar'. 

{\) Les lme(|(pM*.hercn nomadisent près du .Niger. Ils auraient tlonné 
naissance aux hnecpjerr'esen, des Azdjer. 

(.*>) Les Ikataouen nomadisent près du Niger. 

((î) Les Ifoullane sont sur le Nii:er. Ils auraient <lonn«» nai^^sance aux 
llilaleu, des Azdjer. 
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— 223 - 

mère des Issoqqamaren (I) moyennant des arcs pour les tentes 
et la mère des Imesokaten (2) moyennant un vêtement blanc à 
l'usage de linceul. 

» Puis il a ajoute : Les Issammidaouen et les Idenane ont la 
même mère. On les a pris près de l'Océan. Ils étaient à l'origine 
païens. 

» Il a dit aussi: « Les petits-fils de Issa, Masnamer, Aska- 
menlet, Ittef-Tenhed et Baken étaient tous les esclaves nègres 
de ces tribus », et encore ceci : a Les forgerons et les FouUane 
ont la même mère ». 

» Je \h\ ai dit alors : « Que dit hitassar au sujet des fonje- 
rons ? et il m'a répondu : a Ils haïssent Dieu et son Prophète et 
ils trahissent Dieu et son Prophète ». 

» Enfin, il m'a dit aussi que Koceïla est Tonclc malernel des 
Imedider'en (3) et des Bou Ifarouïne et que c'est pour cette 
raison que le mal que font ces tribus est si grand. 

» Les Kel Intassar (4) et les Ahlachaten ont la même mère : 
comme origine, ce sont des Itissane (5). 

» Les Eha?i Mcllen et les Ehan Settafen ont la même mère ». 



M) Les Issoqqamaren forment plusieurs fractions d'imr'adau Aliajîgar 
{'!) Les Imesokaten se trouvent au Niger et dans l'Adhar'. 
(H) Les Iniedider'en : Voir la noie \2) sur les Iguelad. 
(4i Les Kel Inlassar : Voir Voyages en Afrique de Bartli, 4" volume, 
pages 132 et 133i, 

(5) Les Itissane : Ibid. f, i, pages 206, 207, 224, 233 et 230. 
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LE « KITAB-ET-TARAÏF » 

Une copie de cet ouvrage m'a été communiquée par Ba Ham- 
mou El Ansari, le Khodja de rAmenokal du Ahaggar. Celte 
copie avait été donnée par M. roffîcicr-interprète Merle (lors 
de son séjour à Tombouctou) à Sidi Ahmed ould Mohammed 
El Hassen El Aloui, descendant du cheikh Sidi El Mokhtar, des 
Kounla. Ce dernier Tavait lui-même cédée au marabout Bey, 
d'Atalya (Adhar) qui Ta donnée à l'Amenokal Moussa. 

Le Kilab-et-Taraïf ne parle que des vertus et des miracles du 
fameux cheikh El Mokhtar ben Ahmed ben Boubeker, des 
Kounta, qui fait remonter sa généalogie jusqu'à Okba ben Nafîi, 
le conquérant de Tlfrikya, du Maghred-el~Aksa et du Tekrour. 

Au milieu d'un fatras de questions religieuses ou de naïves 
histoires de miracles, j'ai relevé les passages ci-dessous qui se 
rapportent plus ou moins directement au sujet de la présente 
étude : 

10 AU SUJET DES AHAGGAR. 

Je me borne à donner ci-desous le texte arabe de ce passage, 
dont la traduction in-extenso a été donnée au cliapitre Irailant 
de rhistorique de la confédération du Ahaggar (pages 99 et 
suivantes) : 

U .^^î^^^-x-i^l U»j .«Hr^'' >'-^^-3^^' Nr^'^'^ '^-^ C^^ yS-^ 
\ - ' L/ -^ "^^ ^^ J . w- .. . ^J^ ^ . -^ 
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V ' 

U? C-'ly* ^! %-a^^l -^t >-^-t^ '^./*r [5^ j'^^^H^ ^ J'^ ^^-^-:r-" 
biAs ! JL^-a».l3 AJjok J^rr^^ -'^^"^.S 3^3 vO'^ -'^^^j Wlî '^^. r^' ya-^" 

Lva j^l çj..^ v^,3— 3^ j— .■.»M)tJ| *Uj! Ï.JCjb j^^ûi.) s^j^Jj ♦^'^J r^^ 
j.! ft -rv^ Jj Jo^!^ J^. ->^-A^ [?-j'-*^ l^-OUr^ i*,^-^' -%*.^t^ >^-a2vLo 

J-fiLi *^ J-f-9- .^^L^^yt >^tCJLj' ^b! tyJ^ U?^^^! ^^t ^Lo ^ 

^:ow Ujsiâ-::jl3 »'w^*J! S.JjjU ^.^JjI ^^-^ ^^ n,.j^aK)I v*y^>^ .Lla3! 
yS, ^yjL3 >*iJ! J-^'JLJ'. Ij^^UJ:3 »li:ljLX-3 U>^^^ Vjl ai. U *3C^ >-yJL^ L^* 

^^^ .Ijl-^'::^^ ;l>'^1 .;olij »Ub;^ A^nV J^^^U U ^_^^,^ v>jls ô\il 
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:i" Si:il OKIJA IJKN NAKA KT S[:i< LA PKKMIKIU-: INVAsjoj^ 
I)i:S AKAbErS hANS I.1-: SAIIAKA. 

(A ropproclnT dr riiiscriplinn kouliqur dr' riinniissîu). 
pillées 20') cl suivantes.) 



« [.orsqu'Okha (dont h.'s Vd'ux sont »\\înin'»s. tils <li» .Nnfà ni 
» la conquête rir rifrikya. il s'arrêta à ireniplai'eni.Mi 
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» future ville de) Kaîrouan (qu'il a fondée en GfiO) et il dit : 
» habitants de cette vallée, décampez; nous nous installerons 
» ici, s'il plaît à Dieu! » et il répéta trois fois cet appel. Et 
» alors, nous ne vîmes pas une pierre, pas un arbre, sans qu'il 
» en sortît un serpent ou une bête sauvage. Les lions empor- 
» talent leurs petits dans leurs gueules et s'empressaient de 
» prendre la fuite. Lorsque les bêtes furent descendues dans 
» le fond de la vallée, elles dirent: « Installez-vous, au nom 
» de Dieu ! » 

Abou Amor déclare : « Okba fut tué en Tannée 63 de l'hégire 
» (683), après avoir conduit une expédition au Tekrour et au 
» Sous-el-Aksa, par Koceïla ben Lemzem el Ouroubi, après 
» la conquête du pays de tous les Berbères. Ses prières étaient 
» exaucées et c'est lui qui a fait la conquête du Sous-el-Adna 
» et El Aksa (oriental et occidental) et du Tekrour (1) 
» jusqu'à R'ana. » 



iV-i ^ Sx} . oJlw* «^t-J' .^JLw .rJLc-i^ ,!i * v^ a— j' 1 i ô\ît ♦♦^o '*-Jv-3^ 



(1) « Tekrour, nous dit Barth, nom qui indique dans l'origine le 
» douïaine de Tislamisnie en Nigrilie, si^milie les conlrécs siluêes sur 
» les deux rives du Niger moyen, là on le lleuve se dirige vors le 
» S. ç. E. ». f Voyages en Afrique, tome iv, page 14.*»). 



1 
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3" NAISSANCE ET MORT DU CHEIKH EL MOKHTAR 
iVoir l'Essai d'Histori(iiie, pages 99 et suivantes) 

(( Il naquit (I)ieii soil satisfait de lui!) à Kelhîb-Our'alla, 
» en ii42 (17'iî)-1730) et il mourut dans la matinée du mer- 
V credi ;3 Djounuidîi cl Oula \ii(} (2S mai 1811), a TAge de 

» Si ans ». 

;u.. i,r ^.y,. ^^L. .'^ .r ,^., ,_. _^u ^, ^._^__^ ^^^^ 



40 ï>UK LA CONSTKUCTION D'KL MAUKOUK (VILLE SUR LA ROUTE 
DE L'aIINET a TOMBOUCTUL) ET ^VH LES KOUNTA 

(Voir l'Esscii d'nistori<nie, paî^i's 99 vl suivantes) 

« K\ Mahroiik juté ronstruil ru 1133 i!72i)-1721) deux ans 
» aprrs j'arrivrcî des Kounta ». 

I ...IX.. I 



5« scR LES tùiahik;, lluh convkusion a i/lsl.amlsmk lt leur 

M.XN'nLE DE l'Ol DANS LEl D NOl VliLLE hELKHoN 

I/îiul*.nir raronlo une lonirue liistoire sur un Taii^ui des 
Krl Inoulirndcr ( 1 ) qui priUendail <Mre ouali. 



(1- Les Kel Inoukeiulcr soûl luie Iribii «i'^ Touîiroji (pii liulMlriit près 
(lu Mi^er. Voir ce (|u*eu dit Harlh (jui les désiunr' sous le nom J 
Kei N-Nokuunder (Voyages en Africpie, paires 110 à li:i. Toni»- IVi. 
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Ce Targui racontait que sa jument, sur laquelle il clait monté, 
s'était envolée et avait traversé le ciel ; qu'il avait vu Dieu assis 
sur son Irône et qu'il s'était assis à côté de Lui. 

Le Cheikh s'écria à cette occasion : « La grande inajorité de 
ces gens-là n'a de l'islam que le nom ». 



sji AJ'^^l^t J^ ."i^^] wJLCxo .^ \j\ i! .^^^ ^jJ! ^^U 

' r" ' ^ ... 

^j t^-^^/i^l^Jb oXJi y£ ^^ ^\:^ ^*-^'^» v-J O-^j^^î*» .^l^-» H-?^' 
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gue arabe. Hrorh. in «•.. 1 fr. 

Leçons de lecture et de récita- 
tion d'arabe parlé. Un volume 
iu-18 8 fr. 

Méthode directe pour rensei- 
gnement de l'arabe parlé. 
1 vol. in-12 8 fr. 

HAMKI) HKN KllOl'AS. -Notions 
succinctes de grammaire ka- 
byle suivies de Dialogues fran- 
çais-kabyle, l v.)l. in 32 rar- 
t«.»nné 8 Ir. 

Hl'Y(iMK. — Dictionnaire Fran- 
çais - Chaoula - Qamus - Rumi- 
Caui Talif N Es.sieil (i. H. D 
Anirabi't. 1 vol. p.-tir in-8'' 10 fr. 
Dictionnaire Chaouïa - Arabe- 
Kabyle et Français - Qamus- 
Caui-Arbi-Qbaïli et Romi 
1 vt»l. petit in-^S• 10 fr. 

LAU.NE lÉ.). — Manuel français- 
arabe ou Hemeil ifane^ cKhiii- 

niftfrafffs, jinh't'inii'es et soKt* seiftff 
fu'irr Tnniuit.'t en nrahe. 1 volume 
pi'tit in-8", cart. perc. 7 fr. 60 
Formulaire arabe d'actes de 
procédure, l vol. in 16.. 4 fr. 
LE HOrx ((Capitaine». — Diction- 
naire français - haoussa et 
haoussa-français. 1 vol. in-^». 
cartonné 15 fr. 

MACIIUEL |L.),0. «i, I. U. - Une 

première année d'arabe. 1 vol. 

in-12, cartonné 1 fr. 50 

Grammaire élémentaire d'arabe 

régulier. 1 vol. cartonné. 5 fr. 
Les Voyages de Sindebad le 

Marin. 1 vol 5 tr. 

Manuel de l'arabisant ou Herueil 

de /u'ère,f aral^:* (1" partie). 1 vol. 

petit in-8*, relié percaline. 6 fr. 
Hfanuel de l'arabisant ou Recueil 

de i>ivrett arabes (2* partie). 1 vol. 

Setit in 8", relié percaline. 6 fr. 
dalil ou Guide de l'arabisant 
qui étudie le.s dialectes parlés 
en Al^^érie et un Tunisie. Textes 
français et arabe. 
Letextearabe seul, le n" Ofr.75 
id. français seul, le n* Ofr.75 
Cinq numéros en vente. 
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